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telle qu'elle est. Une masse confuse 
engendre lotis les périls, ceux: mêmes 
"quelle ale plus à redouter. Ce n J est 
pas tin peuple, car ce mot implique 
une organisation ou les différentes 
catégories de citoyens ont des droits 
définis et îa faculté positive de défen¬ 
dre leurs intérêts. Ainsi que M. Sava¬ 
tier l’a prouvé en montrant l'opposi¬ 
tion qui existe entre la prédominance 
politique de la foule et l'assujettisse¬ 
ment économique de la même foule, 
nous vivons en pleine contradiction. 

Tous les quatre ans, ou à peu près, 
les Individus prennent part à une 
grande manifestation d’égalité politi¬ 
que. Ils défilent devant une table au¬ 
tour de laquelle siègent quelques mes¬ 
sieurs qui enregistrent avec le même 
respect le bulletin du patron, du ren¬ 
tier, du domestique, de l'ouvrier, du 
prolétaire. 

Le spectacle dure pendant douze 
heures. 

L'urne dépouillée, la période d’éga¬ 
lité est close. Une fois le résultat du 
scrutin proclamé, députés et séna¬ 
teurs s’occupent do régler leur devoir 
public d’après leur situation privée. 
Nommés par un ensemble où tous les 
rangs étaient confondus, ils se rap¬ 
pellent que l'ordre social auquel ils ap¬ 
partiennent se compose d“'inégalité3, 
Aussitôt élu, chacun redevient ce qu'il 
était la veille, l’avocat, le propriétaire, 
le médecin , le rentier, l'ouvrier, 
pourvu d’une portion de l'autorité 
publique et muni d’un traitement; en 
un mot, l'homme et le représentant 
d'une classe plus ou moins privilé¬ 
giée, et c'est l'argent tout seul qui 
maintient les différences. Brusque¬ 
ment, comme ils avaient été fondus 
en une seule masse, les particuliers 
retombent dans les diverses catégo¬ 
ries assujetties les unes aux autres, 
subordonnées par la force de l'argent, 
la seule loi, le seul dieu, 

M, Savatier dit avec grande raison : 
« il est ridicule de donner à cetto 
<c foule de salariés-citoyens l'illusion 
n qu’ils sont électeurs et éligibles, 
« alors que nulle propriété n'assure 
« leur place, et souvent pas même 
« leur place à la vie, contre la mau~ 
« vaise humeur d’un employeur mè- 
* content du suffrage ou de l’élu. » 

Système dangereux non moins 
qu'absurde. Le contraste entre Véga* 
lité conférée pour un jour et l'inéga¬ 
lité profonde entretenue dans Y exis¬ 
tence ordinaire, a le caractère d'une 
dérision. 11 excite la jalousie et la colère. 
Bafoués de là sorte, les petits électeurs 
sentent plus durement les souffran¬ 
ces de la vie. Mais puisqu'on a été 
obligé de leur accorder une appa¬ 
rence de pouvoir, ils se disent qu’à 
force d’obstination ils arriveront ale 
posséder en réalité. Donc, lutte per¬ 
sévérante et acharnée. 

En face de l'égalité politique pen¬ 
dant douze heures (tous ris quatre 
ans) se déploie la constante inégalité 
sociale. Les citoyens qui ont quelque 
fortune peuvent s'associer pour la 
défendre et pour l’accroître. Seuls 
ils ont véritablement l'usage des tri¬ 
bunaux, puisque les procès coûtent 
horriblement cher et que les lenteurs 
énornjeedela justice vont en augmen¬ 
tant. Pour acquérir Je droit de mettre 
leurs forces, les projetai- 


des sacrifices énormes ont été faits : 
tout cela est insuffisant, parce que le 
mal qu’on doit guérir demande d T a- 


übock, comme elle eût pu le faire 
autrefois a Massaouah et à Kéren. 


tion,quel motif on pouvait bien avoir 
de persécuter cet innocent, d'accabler 
ce bienfaiteur éminent de l’enfance 
eide l'humanité ? M. Lavy,nous n sans 
doute montré chez Robin l’anticlérical 
acharné, le promoteur, avant même 
l'Etal, de l'enseignement laïque et do | Eglises d DrieuE 
Fé ducat ion sans Dion; mais hélas [ on 
ne croira jamais que pour ces seules rai¬ 
sons, M. Levgucs et M. Dupuy aient 
voulu d'urgence exécuter ceL homme! 

Or, quel autre grief sérieux a-t-on mis 
en avant contre Robin l’honnêteïÀu- 
cun, d'après M. Lavy; el M. Lavy, sa- 
chez-ri, ne parle pas sans preuves; il 
tient sur la tribune un volumineux 
dossier, résultat d'une longue et mi¬ 
nutieuse enquête. Et de cette longue 
et minutieuse enquête, il sort un Ro¬ 
bin, blanc comme T innocence, ou plu¬ 
tôt blanc comme sa barbe patriarcale 
et ses grands cheveux aux mèches 
bienveillantes, un Robin philan¬ 
thrope, un Robin patriote, un Robin 
accablé du poids de ses vertus 1 

Mais pourquoi donc, alors, a-t-on 
révoqué M. Robin? M. Lavy surprend 
cette question sur notre visage an¬ 
goissé ; M. Lavy nous tire d’inquié¬ 
tude. On a frappé M. Robin, dit-il, 
pour atteindre M. Buisson, M. Buis¬ 
son, le directeur do l'Enseignement 
primaire, l’homme qui a conduit, 
avec l’acharnement le plus sectaire et 
lopins exaspéré, l'œuvre de laïcisation ! 

La campagne contre Cempuis, s’écrie 
l'inierpcllnteur avec rage, est menée 
par les cléricaux, et le gouvernement 
seconde leurs efforts, le gouverne¬ 
ment sacrifie la laïcisation scolaire, 
afin de donner un gage u. ses alliés 
de droite I 

M. Leygues, s'il en avait eu le cou¬ 
rage, eût pu facilement dédaigner 
cette manoeuvre de M. Lavy, ma¬ 
nœuvre évidemment (jristinée à obte* 
nir pour le Robin do^empuis quel¬ 
ques voix de radicaux ou d’oppor¬ 
tunistes renforcés, en les effrayant 
du spectre clérical. M. Leygues, on Ta 
vu bientôt, portait en "son dossier 
d’assez forts arguments pour écraser 
M. Lavy. Mais non! ce ministère, 
alors même qu’il condamne un des lo¬ 
giciens de l'idée révolutionnaire et de 
la morale athée, alors même qu'il 
accomplit une besogne utile et saine, 

— co est ministère toujours empêché 

d'aller ju#qtr\aij haut du bien 

essaye, il a toujours peur d'être 
soupçonné do cléricalisme J II sait fort 
bien pourtant que les systématiques 
opposants do gauche auront un mé¬ 
diocre souci de ses protesta tiens et 
continueront sans relâche h lo dénon¬ 
cer comme un cabinet réactionnaire! 

11 no cherche 


Bulletin du jour,*.... 

Démocratie .... Eugène Tavhknier. 

A la Chambre......... François Vsvillot. 

Correspondance ro¬ 
maine.......... 

La Réforme de l'impôt. Gisants Dchu^toh, 

Ptmtmain.,............ E, TiimiüT. 

Le meurtre du II P.Jo- 
neau (Lettre de}....*. Mon Mutël, 

Bulletin bibliographi¬ 
que.-- 

Nouvelles de Rome, — /JAbyssinie et V Ery¬ 
thrée,^ V Episcopat français et la Russie* 
— IL Buisson .— Les études bibliques, 
Informations politiques, ■— A travers la 
presse, — La réunion de tf. Gobtet. — 
A l’IIâtel de Ville. — Chronique. La 
Afëssè du départ, — La Savoie en Pales¬ 
tine, “ Le Sacerdoce. — A travers tes 
Revues . — (Juejbon ouvrière. — guerre 
sino-japonaise. — Alexandre III et Ni- 
colas II. — Dépêches de l'étranger. — 
■— Chambre des députés. — Académie des 
inscriptions. — Guerre et marrie. — 
Echos de partout. — Nécrologie. — Zter- 
«iêre heure, — Août? ri ris dtuerter* 


Rome, B novembre. 

C'est aujourd’hui, comme je vous 
l'avais mandé, que le Souverain Pon¬ 
tife a clôturé les conférences pour les 

fl on présidant, avec 
une sollicitude vraiment admirable, 
la cinquième jt dernière séance qui 
n'a pas duré moins de trois heures, il 
s'y trouvait les mêmes personnages 
qui avaient assisté aux autres séan¬ 
ces, y compris le patriarche des Mcri 
chites, Mgr Juussef, qu’une légère 
indisposition avait empêché d'assister 
à l'avant-dernière réunion du ô cou* 
ranL 

À la séance finale d’aujourd’hui, le 
Saint-Père a sa net Sonné les décisions 
qui avaient été précédemment exa* 
minées et qui répondent aux deman¬ 
des formulées en faveur des Eglise a 
catholiques d'Orient pour les patriar¬ 
ches des Syriens et des MelehUes et 
par le représentant du patriarche 
Maronites, ainsi que par le patriar¬ 
che des Arméniens catholiques, Mgr 
Azarian, dans le rapport envoyé par 
lui à cet effet. 

C’est assez dire que les résolutions 
dont H s’agit eut eu surtout pour ob¬ 
jet, .comme vous l’indiquaient mes 
fWnîèrra correspondances à ce pro¬ 
pos* de développer le prestige et les 
moyens d’action des patriarcats orien¬ 
taux catholiques, d’après les rites 
et les privilèges traditionnels qui 
s’identifient avec la nationalité de 
leurs fidèles respectifs; Sans - reve* 
nir sur ce que je vous ai déjà 
marqué là-dessus, iî est opportun 
cependant do relever encore une 
fois, comme cela résultera, d’ail¬ 
leurs, d’un prochain document pon¬ 
tifical, que le programme des confé¬ 
rences s'est inspiré dti doubla prin¬ 
cipe, l'un positif : VOrient aux Orien¬ 
taux par 1 œuvre des patriarches, du 
cierge et des missionnaires des rites 
respectifs des nationalités orientales, 
ainsi que par la fondation d’écoles et 
d'instituts reflétant lo caractère pro¬ 
pre de ces rites et de ces nation alités; 
l'autre négatif : m viser aucunement ^ 
latiniser les Orientaux , mais, un con¬ 
traire, los confirmer dans leurs tradi¬ 
tions, rehausser leurs privilèges, mon¬ 
trer aux dissidente q ii 'H ne s’agit 


bord un autre remède. 

L’ouvrier souffre plus dans sa di¬ 
gnité que dans sa personne physique, 
Ce n’est pas assez, pour lui, d’etre l’ob¬ 
jet de la bienfaisance : il veut avant 
tout qu'on lui reconnaisse les droits 
qui constituent la noblesse de la na- 
turehumaine. Il y tient plus qu'à son 
salaire. 

Des capitalistes l'ont compris. U y 
a dix ans, au lendemain de la grève 
do Moncean-les-Mines, le directeur de 
cetto importante société, M. Chagut, 
vint le dire loyalement au congrès des 
cercles catholiques. Nulle part peut- 
être la générosité no s'était montrée 
plus abondante qu’à Monceau, À coup 
sûr,M. Ghagot savait de quoi i 1 parlait. 
On ne pouvait douter ni de ses inten¬ 
tions ni de son jugement. Le grand 
industriel affirma que le droit d’asso¬ 
ciation est aussi nécessaire que légi¬ 
time. 

N'oublions pas que ïes principes 
odieux d'après lesquels les ouvriers 
devraient vivre isolés et d'après les- 

a uels lo travail serait une marchau- 
ise^ font partie de la philosophie et 
de îa législation antieh ré tiennes. 

Nous sommes dans l'esprit de l'Evan- 

S iri en demandant la reconnaissance 
u droit des petits comme du droit 
des grands. Hélas l cetto œuvre mo¬ 
rale accomplie, il restera encore bien 
assez d'inégalités cruelles; et la cha¬ 
rité continuera de gémir sur l'insuf¬ 
fisance do ses ressources. 

Eugène Ta vernier. 


Montpellier, ie 10 novembre. 

Ldvôquo de Montpellier, Mgr do Üabrières, a 
proscrit dea prières spéciales pour la igar el le 
peuple russe. 

Ces prières seront récitées dimanche à la ca¬ 
thédrale, 

H n'y a pas d'invitations par tien Hères* 

Mgr C oui lié, archevêque de Lyon, vient d’a¬ 
dresser aeï curés du diocèse la lettre suivante : 

Lyon, le 10 novembre. 

Chût monsieur le curé, 

Nous itlendioûs de connaître le jour des 
funérailles de S, M. lo tsar Alexandre J'L 
pour donner un témoignage public de notre 
patriotisme et pour prendre part an deuil 
national causé par la mort de ce souverain 
ami de sotre France. 

Nous apprenons que la date de ccs funé¬ 
railles ©L fixée au Ifi novembre. Pour ré¬ 
pondre aux seaUments de nos chers diocé¬ 
sains, nous vous invitons : 

1* Demain, dimanche 11 novembre, à 
chanter, avant la bénédiction du Saint-Sa¬ 
crement, les litanies de la Très Sainte- 
Yiergepour attirer la bénédiction do Dieu 
sur la France et sur la Russie ; 

2* À faire sonner un glas funèbre à L'heure 
de Y Angélus, 3o matin du 16 novembre. 

Les événements nous révèlent chaque 
jour les miséricordieuses délicatesses delà 
Providence, et les épreuves sont le plus 
souvent les avaut-coureurs de ses bienfaits 
signalés, Après ces jours de deuil, puissent 
nos prières ardentes hâter la réalisation du 
vœu le plus cher à Léon XÜI eL unir bien fût 
dans la foi deux nations si intimement unies 
déjà dans la sympathie cL la dovûûment. 

Agréez, cher monsieur le curé, avec l’ex- 
pression de ce désir, l’assurance do ma pa- 
îernelle et respectueuse affection. 

j- Pierre, archevêque de Lyon 
et de Vienne, primat des 
Gaules, 


Chassaing, qui voulait interpeller 
aussi, lâchait de son côté le Robin. A 
ï'unanimitü moins40 voix, le ministre 
a obtenu un ordre du jour d'appro¬ 
bation. Robin avait quitté la tri¬ 
bune avant la fin. Mais M- Buisson 
reste. Il disait, il y a quelque temps, 
« Cempuis, c'est moil » If a fait dire 
hier : « Je n'ai rien de commun avec 
M. Robin », , 

Les faits reproches à co triste édu¬ 
cateur duraient cependant depuis des 
années, c J est M. Leÿgnos qui l’a dit. 
Qui, devant les ministres qui se suc¬ 
cédèrent, répondit de Robin? M. 
Buisson. La révocation de M. Buisson 
s'imposait, 

Le gouvernement attend, avant de 
saisir la Chambre d'une demande de 
crédits pour l'expédition de Madagas- 
ii ou veau télégramme de M. Le 


NOUVELLES DE ROME 


Nous recevons de Rome les dépê¬ 
ches suivantes l 

Rome, i0 novembre, 5 h. soir. 

Tl se confirme que les résultats acquis 
par les récentes conférences patriarcales no 
tarderont pas à former l T ohjet d’un a cio 
solennel du Souverain-Pontife. 

— Dans î’église de S ai nt- Stanirias-des- 
Polonais, a eu lieu aujourd’hui (samedi) 
une cérémonie religieuse pour la prestation 
du serment de fidélité au nouveau tsar Ni¬ 
colas IL La serment a élë prêté par les 
Polonais, prêtres et laïques, qui sont sujets 
de la Russie et par les autres sujets ruBses 
catholiques présents à Rome. 

— La nouvelle que le Souverain Pontife 
aurait décidé d’envoyer un cardinal en m 
sion extraordinaire k Saint-Pélorsbourg 
est vraie, mais prématurée. Celte mission, 
en effet, ne saurait avoir pour objet l'assis- 
lance d’un prince do l'Eglise à la cérémonie 
religieuse des funérailles d’Alexandre IH, 
puisque cette cérémonie n 3 a pas lieu sui¬ 
vant le culte catholique. Il s’agi L simple¬ 
ment, comme cela fut fait par S. Em, le 
cardinal Vincent Vannutelli, lors du précé¬ 
dent avènemeniau trône de Russie, d'en¬ 
voyer un cardinal complimenter le nouveau 
tsar et lui présenter, les félicitations et les 
vœux du Souverain Pontife. MaÎ3 cette 
mission n’aura lieu et le cardinal chargé de 
l’accomplir no sera désigné que lorsque Ja 
dale du couronnement du nouveau tsar 
Nicolas II aura été fixée. 

— Les cardinaux et les prélats do la Con¬ 
grégation des Rites ont reçu l'avis de se 
réunir au Vatican le 13 courant, pour la 
promulgation solennelle qu"y fera le souve- 
rain-Pontifo des décrets sur i’authenlièité 
lies miracles du vénérable Bernardin Rea T 
lino, de là Compagnie de Jésus^i sur l'hë- 
roïoité des vertus de la vénérable Isabelle 
Gherzi, fondatrice des Filios du Sacré- 
Cœur. 


Tout en écrasant, comme ii conve¬ 
nait, M, Robin, M. Leygues s'est ef¬ 
forcé de mettre à l’abri des éclabous¬ 
sures de Cempuis M. Buisson, direc- 
teurde 1’enseignement primaire, 

(* J'ai ie devoir, a-t-il déclaré, de 
séparer ici très nettement ces deux 
hommes : il n'y a rien do commun 
entre eux. » 

Cette séparation est inadmissible. 


Directeur do renseigneïriëht pri¬ 
maire et membre, depuis douze ans, 
de la commission do surveillance do 
Gempuis, M. Buisson ne pouvait pas 
ignorer ce qui se passait à l'orphe¬ 
linat Prévost. 

Or, R y a quelques années, — après 
un fait odieux révélé par M. Leygues,— 
M. Robin, démissionnaire, était rap¬ 
pelé à Cempuis sur les instances de 
M, Buisson, 

Or, Je 17 juillet dernier, M. Buisson 
signait un procès-verbal où M. Robin, 
couvert d’éloges, était qualifié d'apô¬ 
tre convaincu et convaincant. 

Ou bien M. Buisson no savait pas un 


car, un 
Myre de Vllers. 

Les nouvelles de Tamatave, reçues 
aujourd’hui, annoncent tpie le pre¬ 
mier ministre ho va, Rainilaiarivony, 
protégera les missionnaires protes¬ 
tants. 

11 ne reste plus aucun Français à 
Tananarive. Les colons français du 
nord et du sud de Hle se sont rendus 
à Tamatave, 

Les Hovas concentrent des forces 
autour de Diégo-Suarez. 

En Autriche, la Chambre a rejeté 
une proposition de M. Scheicher, som¬ 
mant le gouvernement de soumettre 
aux gouvernements amis* l’idée d'un 
désarmement général et do la création 
d'un tribunal arbitral dos nations. Le 
ministre de la Défense nationale a 


moins, a coups 
d’inutiles et fâcheuses protestations, 
a se concilier l’esprit des anticléricaux 
au moment de les combattre, Et c’est 
ainsi que M. Leygues a cru devoir 
commencer par les plus mauvaises 
paroles, un des meilleurs discours 
que nous ayons jamais entendus sur 
les lèvres d'un ministre, 

On trouvera plus loin 
toire écrasant 
Cempuis que nul 
ses 

sauvér. D'abord 
exaspérée hachait d’interrupt: 

9 AT 5 ! 4“ >11-1 J—i I i. F', mm mm. m. m. - _ Tl _1 * _ _ 


mot des faits abominables dont l’or¬ 
phelinat Prévost était le théâtre ; et, 
dans co cas, il était doublement cou- 

E able, et de couvrir de sa hau te appro- 
aüon un homme dont il c'avait pas 
examiné la conduitej — et d'ignorer Iq 
conduite rî’uft homme placé sous sa 
surveillance. 

Un bleu, M. Buisson connaissait 
ces faits abominables et comment, 
alors, M. Levgucs peut-il se porter 
garant d'un fonctionnaire qui, non 
seulement fermait les yeux sur ces 
faits, niais approuvait hautement leur 
auteur ? 


ce reqmsi- 
contro le Robin de 
aujourd'hui, parmi 
ses partisans d’hier, n'essaye de 

r extrême-gauche 
' dons vio¬ 
lentes et saugrenues le discours du 
ministre; elle s’imaginait ainsi obs¬ 
curcir Pédalante vérité; peu h peu 
l'irritation des radicaux s'est affaibiio, 
puis éteinte ; un petit groupe de révo¬ 
lutionnaires a seul persiste dans ses 
hurlantes protestations. Enfin, quand 
M. Leygues, avec une éloquence indi¬ 
gnée et vraiment superbe, a raconté 
l’histoire de ce professeur qui commet 
dps actes odieux sur six malheu¬ 
reuses enfants et que M. Robin, loin 
de le dénoncer, congédie avec un 
certificat rendant hommage à sa 
bonne conduifo, un seul cri s’est 
fait entendre sur tous los bancs,auquel 
ae sont unis la plupart de ceux qui, 
tout à l'heure, avaient approuvé M, 
Lavy, — taudis qqe les interpella leurs 
et leur petit groupe, altérés, muets, n’o¬ 
saient plus cette fois réclamer ! Du 
reste, après le discours du ministre, 
M. Lavy lui-meme a compris ce qu’il 
devait faire : lia retiré son interpella- 
lion* 

Aussi, malgré le début très fâcheux 
de M. Leygues, il reste de Ta séance 
une excellente impression. Quand on 
songe que depuis si longtemps, le Ro¬ 
bin accomplissait à Cempuis,sous l'oeil 
bienveillant de tous les ministres qui 
se sont succédé au pouvoir, son cou¬ 
vre odisusm abominable; quand on se 
souvient qu’un jour, démissionnaire, 
il fut rappelé par co même Buisson 
dont la protection ne suffit plus à le 
couvrir et qui l'abaudunne aujour¬ 
d'hui, poqr garder sa propre situation, 
il faut bien constater qu’une amélio¬ 
ration s’opère. On applique déjà les 
conséquences de principes que l'on 
n'ose pas accepter;-on aperçoit les dé¬ 
sastreux cifeta de causes dont on 
méconnaît encore le caractère né¬ 
faste. On ne peut pas ^arrêter à mi- 
chemin , on ira plus avant. Si M, Ley- 
gues et M. Dupuy ne le comprennent 
pas, si la majorité dont ils sont l’ex¬ 
pression ne veut pas reconnaître cette 
vérité, ministres et majorité devront 
céder ri place à de plus clairvoyante, 

François Yeuillqt. 


dit, au coure des débats, que les arme¬ 
ments colossaux de l'Europe étaient 
un mal du temps, L'Autriche n'est 


en commun 
res ont dû conspirer et batailler pen¬ 
dant quarante années : et ils se voient 
encore obligés de combattre pour gar¬ 
der leurs syndicats, que certains poli¬ 
ticiens, y compris les bourgeois révo¬ 
lutionnaires, voudraient lepr enlever! 
Est-ce que M- Yves Guyot n'ambl- 
tionne pas de redevenir ministre et 
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A Berlin, le Moniteur de t hm- 
pire annonce que l’empereur a accepté 
la démission de M. de Heyden, mi^ 
nistre de l'agriculture en Prusse, et 
lui a conféré les insignes de Vordre 
de l'Aigle-Rouge avec la couronne do 
chêne, et qoe M. de HanuMretam- 
Lorten. directeur de l'administration 
de la province du Hanovre, est nommé 
ministre de l'agriculture. 

On dit, par contre, dénués de fon¬ 
dement, les bruits relatifs à la retraite 
de M. de Roctticher, secrétaire d'Etat 
à l'office de l'intérieur de l'Empire, 

Quoi qu’il en soit, l’opinion se mon¬ 
tra quelque peu surprix de ces chan¬ 
gements ministériels survenant coup 
sur coup depuis le départ de M. de 
Gaprîvi; / 

Aucune nouvelle offieiellc n'a été 
reçue coilfirmant l'occupation de 
Port-Arthur. On Dense toutefois que 
le général Yohama s T en est emparé, 
La Chine a demandé aux Etats-Unis 
de prendre part h une action com¬ 
mune des grandes puissances puer 
amener ia paix. M. Cleveland Hft pas 
encore fait connaître sa décision* 


C'est h Kéren que se frouvént prc~ 
visoirement fixées la résidence du 
vicaire apostolique de i'Abvssinie, 
évêque lazariste français, et celle du 
nouveau préfet apostolique de l'Ery¬ 
thrée, capucin italien. 

La préfecture apostolique de l'Ery¬ 
thrée, dirigée par un simple prêtre, 
semble devoir être plus ou moins pro¬ 
chainement détachée du vicariat apos¬ 
tolique placé sous la juridiction de 
revenue lazariste français. C'est une 
conséquence méluctablède l'occupa¬ 
tion eifeqtiyè de cette région par les 
Italiens. Est-il vrai, comme le pré¬ 
tend une récente interview du nou¬ 
veau préfet apostolique italien de 
FElpythrée par un rédacteur de VItalie^ 
« qué les* pères lazaristes, en ga¬ 
gnant în terrain, conirécarrâièLt 
trop ('influence italienne nous 
ne voulons -pas l'examiner; ce qui 
est certain, c'est que les Laza¬ 
ristes français ont ouvert co pays h Jn 
religion et à la civilisation, et qu’au¬ 
trefois ils ont ouvertement exprimé le 
désir de voir la France, dans les deux 
ou trois circonstances où l'Abyssinie 
lui fut en quelque sorte offerte, au 
temps de l’Empire, profiter de ces 
conjonctures favorables, La posses¬ 
sion d ? une région qui,d r un côté,dû’ 
mine la mer Rouge et de l'autre tou¬ 
che au hassan du Nil, n'était pas à 
dédaigner; là France s’en désintéressa 
et l'Italie s'en est emparée. 

Les Lazaristes français, contraints 
par l’action persévérante du gouver¬ 
nement italien, de ec retirer do l’Erv- 
tbrée, se porteront vers l'Abyssinie 
proprement dite dont le territoire n-a 
pas été évangélisé. Leur territoire 
s^ètendra de Gondar au nord jusqu'à 
Ankober au sud, et même au delà, du 
c&tS des possessions françaises d O- 
bpclL JPuri&e la France, tnstrnite par 
l'expérience t profiter de sa situation à 


d'abolir la loi dê i 884? Cet homme qui 
a écrit des' livras saris } cf d’ailleurs 
bafouiliés, offre ses services à la 
société policée et rêve d'être son sau¬ 
veur. 

Les syndicats ont été mal compris, 


L'AFFAIRE DE CEMPUIS 

Le romancier Dickens, en un de ses 
livres charmants, nous présente un 
vieillard qu'il qualifie de patriarche ; 
on ri a jqoqari vu, eu effet, d'h'orhmé 
à l'aspect si Louchant, à l’air plus vé¬ 
nérable; en lui, tout respire la bien¬ 
veillance et tout exhale une bonté 
suprême^ ça barbe blanche et son 
crâne poli ont des reliais si doux, que 
l'œil devient humide à les contenu- 
nier; le moindre mot prend dans sa 

une intonation 


mal organisés, foncliüqnppt mal : 
nul ne le conteste. Pourtant, c'est 
grâce à cette institution que l'ouvrier 
peut résister à l'impitoyable concur¬ 
rença ; qu if peut débattre ri pri^f. de 
son travail, conmp lès palpons dé¬ 
battent aveo la clientèle ri prix delà 
marchandise ; qu'il se sent en pos¬ 
session do droits véritables; qu’il a 
conscience d’èire, non pas une ma¬ 
chine, mois uuo personne. Là, il 
n/est plus seul dans P étendue im¬ 
mense et confuse de la société ; il se 
reconnaît dffSftîffri et des alliés, parce 
qu’il trouve des égçux. ayons 

signalé plusieurs fois la noble décla¬ 
ration du comte de Paris à ce sujet. 
Le prince chrétien s'est prononcé 
pntegoriquement en faveur des syn¬ 
dicats. ii a dprpandé qu'au lieu de 
songer à les détruire, ou s'opuppa fje 
ris développer et de les améliorer. 

Certains oopservateurs considèrent 
le syndicat comme un empiètement 
sur leur droit, fis se trompent. Le 
syndicat garantit à ^ouvrier un mi¬ 
nimum de droits dont aucun citoyen 
honnête ne peut être dépouillé. Il 
faut que fout individu ait un moyen 
de formuler et do sojilpnjr pes récla¬ 
mations. Sinon, le trouble et la vio¬ 
lence surgissent. 

La générosité des patrons est très 
souvent admirable. Pourtant elle no 
donne pas les fruits qq’ils en atten¬ 
daient. ' Pourquoi? Parce qu'elle ne 
correspond pq& au besoin quo ressent 
la masse oiiviière. Les salaires oqt 
mifrmenléi des caisses de prévoyance 


bouche onctueuse 
suave et caressante. — Or ? cq vieil¬ 
lard, qn ÿep aperçoit bïentut, h'est 
qu’un misérable. 

Ce portrait nous revenait en n\& 
moire, on exaiginant ftj. Robin ; oar f M* 
Robin, de Ûempuis, assistait, du haut 
d'une tribune, à l'interpellation que 
le Palais-Bourbon représentait en son 
honneur — dure expiation pour lui, 
mais trop largement mérité- Qr t 
M. Robin, le Robin de QempuiSj qu’on 
à dû. se peindre féroce, est, à pre¬ 
mière vue, ri meilleur homme du 
monde et même le plus doux : de son 
front dégarni, ses ch T eveux Lianes 
s'épanchant sur ri dos oh longues 
mèches patriarcales; sa barbe grise 
écoule devant Ijii des flots tout rem¬ 
plis c(e hienyèillanco, et, derrière de 
grosses (queRes, oq aperçoit ses yeux 

E riins d’une indulgente (j ue ] 

i ra V 0 homme elquel vénérable vieil¬ 
lard, — à condition toutefois de ne 
le pas connaître et de ne point l'en¬ 
visager de près 1 

D'ailleurs, après ri discours 4 e 
M. Lavy, qui pendant plus de deux 
fleures, étala devant k QhHmhre ris 
vertus de M- Robin,quiconque çûtnr» v 
ptit-ior pour U preioifc ; 0ls d6 rin £ 
vidUj ee luv avec stupéfac- 


On se souvient que FüniVersité 
catholique de Paris a envoyé, l'année 
dernière au Souverain-Pontife, une 
adresse de remerciomont contenant îa 
plus entière adhésion à l'Ëncyidique, 
Lridresse était accompagnée d'une 
lettre personnelle de Mgrd'iïults. Gel te 
lettre, qui fait grand honneur an dis¬ 
tingué prélat, est aujourd’hui publiée 
dans la Semaine religieuse do Troyesr. 
Crist à ce recueil que nous remprun¬ 
tons ; 

Paris, lidcsmbr^ lg93. 
Très Saint-Pèro, 

VoLre Saiütetô it tcqu une ndre^se p.ir- 
rinila signature de tonales professeurs du 
ûotre faouHé do théologie el la mienne, et 

«lia n 


III (Fin) 

On accepte ie terme démocratie, 
parce qu'il correspond h une situation 
qui ne peut être supprimée, Chaque 
chose devant avoir un nom, comme 
chaque individu, tout ensemble de 
faite réclame une dénomination spé¬ 
ciale, afin que les gens qui en parlant 
expriment une idée précise et se cum- 
prennenrientre eux. Bomme5-nous en 
monarchie? Soyons-nous le moyen 
d'en rétablir,une? Voulons^ous lais- 
fier se maintenir (Dieu sait pour com¬ 
bien de temps) la seule aristocratie 
qui se soit main ténue, celle de l’ar¬ 
gent? Donc nous sommes en démo¬ 
cratie ; et alors mieux vaut le dire, 
dette démocratie ne peut demeurer 


dans laquelle nous exprimons noire pleine 
et filiale adhésion i Unis ris enseignement, 
directions «t oonseils conteaus dons FEacy- 
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naît visiblement si’ peu, son apprécia- 
Lion et sa manière do voir pourront va¬ 
rier du LouL au tout, s'il est sincère et de 
bonne foi ; car, souvent,’ n'avons-nous pas 
assisté à ces scènes de conversion dont 
nous sommes loi les heureux témoins] Que 
de miracles opérés à Pontinam, depuis 
vintrois ans, en faveur de ces impies, 
venus la moquerie aux lèvres, et totale^ 
ment changés par Celle qui est le refuge 
des pécheurs 3 

Tout de même, il faut en convenir, la 
Vierge aurait dû appeler à son conseil là 
chroniqueur parisien et lui demander son 
avis avant de nous apporter le secours do 
son intervention maternelle, « Hile avait 
malencontreusement choisi son moment 
à l'heure où elle daigna sc montrer, on était 
<fï défera eut occupé & des choses plut sé+ 
rieuses. 

ce Quelle belle occasion elle aurait eue, ce¬ 
pendant, d'csercar sa bicûTaisànle ibfiuonria 
et de faire un joli prodige, car c'était en 
pleine période de kl guerre, au oommcnce- 
metu de 1871 m* 

Oui, c'était en l’année terrible. Le sang le 
plus pur des eu fonts de la France empour* 
prait les champs de bataille et la désespé¬ 
rance envahissait les cœurs dea vrais 
patriotes. Chrétiens sincères, Us priaient sur 
tous les points du territoire et sollicitaient 
ardemment le secours de Oelle qui est plus 
forte et plus redoutable que les armées ran¬ 
gées en bataille. Dans l'humble bourgade 
de Pont main, en particulier, des prières 
publiques se faisaient tous les jours devant 
la douce imago de la Vierge. Aussi bien, 
s'est-on plu è regarder son apparition comme 
une réponse & tant de supplications* Ainsi que 
raro-en-aiel, après l’orage, Marie apparaît 
fe quatre petits enfants, o’esl h eux qu elle 
apporte son message d espérance, A partir 
dé cette incomparable soirée, le vainqueur 
opère brusquement un mouvement de re¬ 
traite. Déjà l'armée prussienne est aux por¬ 
tes de Laval, mais le général Schmidt s'écrie 
avec étonnement : * C’est üni 1 nous n'irons 
p is plus loin [ Là-bas, du côté de la Bre¬ 
tagne, une Madone invisible nous barre îè 
chemin ** Dix jours après, le 28 janvier; 
l'armistice était conclu à Versailles et la 
paix garantie* 

Ces faits ne comptent pas pour M* Paul 
Gteisty* H les ignore. 11 ne sait pas, du 
reste, le premier mol du stijeL qu’il traité 
avec une înefTahle désinvolture. Cependant, 
il a bon cœur et s'empresse d 1 ajodter me- 
lunoèUqiihmenL quc T « n’aydùt rien modifié 
l an cours des événements; elle en fat pour 
ses frais, cl le retentissement' du mireetene 
dépassa point là région où il se produisit, » 

A qui la faute? i^a réponse ne manque 
pas de naïveté. * Les organisateur^ qui 
àltestèreot à Lourdes une sorte dé 
génie^ liront délVmL à PonLmnm, » Vrai, 
monsieur Je romancier, vous' auriez eu 
; infiniment pins d'astueè pour mener 
à bien celle œuvre délicate t Mais, dites- 
mpï T pourquoi vous, donner plus bas 
un flagrant démenti? t Tout fùtitnis en œu¬ 
vra pour divulguer le miracle 


nos budgets locaux une élasticité suffisante 
pour pourvoir à loua leurs besoins sans le 
secours de ces octrois odieux dont l'aboli 
tion s'impose* « 

Telles sont les idées exprimées par notre 
in ter! ocu Leur. 

11 semble que la majorité de la commis¬ 
sion soit disposée à diriger ses travaux de 
cette façon. 

Si tous les députés "qui en font partie ie 
mettent au travail, il est permis d'espérer 
qu'un projet de réformes sages et sérieuse» 
sera élaboré, 

Georges Duhanton.* 


celui dont la collaboration cul le plus d’impor¬ 
tance et de régularité* Il fut, à vrai dire, un 
professionnel* 11 y trouvait son compte et Ro- 
naudet aussi, 


choisi la plus large, celle de , j^ochi uh 
comme correspondant mieux à lidée den^ 
semble qu'elle voulait attribuer il cette ré-j 

forme* _ } 

« Du reste, ce faisant, elle s'est oonfoiy 

mêe au mouvement d'opinion qui a consli^ 

tué noire nouvelle législature. J 

a Le rapport de M* BarodcL en foujrmi 
la preuve. —* Il résulte du compte rendu 
des divers programmes électoraux de notre 
Chambre — que la prépondérance est au¬ 
jourd'hui passée des questions il ordre pu 
renient politique aux questions d’ordre 
social et fiscal* . 

i En 1893, la réforme générale de l'im¬ 
pôt vient, dans l'ordre du nombre des 
mentions, immédiatement après les ques¬ 
tions d’assurance et de prévoyance social», 
et après Its questions du protections doua¬ 
nières, en troisième rang, avec 203 men¬ 
tions, alors qu’en 188t, SG et 89, clic ne 
réunissait que de 10Û à 100 mentions. 

t 11 y a là wnc amure que le pays attend 
rta ruïnei m à.lÆtniftjlo nous ne saurions nous 


Le Journal des Débats, à oc propos, race 
un magistral porlrail de l'illuslre prilal . 

La France a en d'autres eofanls V*\ l’»“‘ 
glorieusement et utilement servie dapure un 
Semi-siècle; bien peu, toutefuis, I oui lailmmui 
et plus que le cardinal Laviguri© 
li apports d ait à la rare i 
gïque des hommes faits pour 
mondes nouveaux et pour --- 

■ . ü A ■ _ il J. . * ■ 


cliqua : PrevidentU rimua Deus, notamifiçn 
eu ce qui conoonvo les effets de l mapiration 
divine, qui s'étend à toutes les parties ae 
chacun dos livres canoniques de la ^iunle- 
Ecriture, do manière à on exclure toute 

possibilité d’erreur. . . . 

Je n’aurais pas la témérité d ajouter a 
celte adresse de soumission une lettre per¬ 
sonne Ue, si La souvenir des bontés quo vo¬ 
tre Sainteté a eues pour moi ne m’en faisait 

un devoir* , 

Je ne puis oublier, en eff©L quel accueil 

paternel vous avez fait, Très-Saint-Père, & 
mes déclarations, dans l'audience privée 
que vous m’avez accordée au mois d avril 
dernier* Je vous disais que dans mon élude 
publiée par le Correspondant sur la (/ttex- 
f on biblique, je a’aval s pas prétendu expn- 
mer des opinions personnelles, maïs seule¬ 
ment exposer les difficultés que soulèvent 
autour des Livres saints les travaux a 
critique moderne et tes diverses hypothèses 

catholiques ont presontees 


« Lo pèlerin de la pensée *, comme on 
l'appelle, » l'illustre représentant de la 
France intellectuelle et morale n, ainsi que 
d’autres le désignent, le maître, M. Zolûi 
pour tout dire, vient d'assister à un magni¬ 
fique banquet qu’on lui offrait à Rome. Les 
toats ont succédé aux torils, Aujourd'hui, 
M Zola a repris ses voyages de découvertes 
à travers la ville de Rome. 


entreprenante et éner- 
■ découvrir de3 
7 les civiliser* S’il 
n'avait pua été piètre, il wjnût êlê, saos,aucun 
doute, un merveilleux coureur ^ »y«rtnreB, un 
admirable explorateur; prêtre, il ne pumait 
être quo missionnaire el organisateur de m » 
sions. Il faisait spontanément de 1» 
coloniale bien avant nue le * 

fussent populaires en France ; >1 
ê. une loi 1 de se nature, à fine inclination do 
eon esprit. Le premier d'onlre nons. ll a eu la 
naesiop et comme la divination de 1 Afriqui, 
âï noua donnons à nos hommes illustr-tî^ dçs 
eu moins ranime on k taisait àRo ma, }1 au ™ 
mûri té depuis longtemps eu lui d AfTicaiü , ni ajti 
peui-ètre aurait-il préféré celui de niéditcrra- 

ïéflU, rar il regardait volontiers la Meditert a- 

née ûom'niu son duuïaine épiirapul, et 30ri m- 
faticrible activité a’eat portée but prasque tous 
kn rivages- L’Algérie, fa Tunisie, la Palestine, 

la Syrie ont garda tta marque ; on la 
□.□D"moins sensible au sud du Sahara et dans 
la région des grands Ucg. 11 aimait, dans ks 
derniers temps de sa vie, h habiter Bisbra à 
l'entrée du désert, où s’élancait son unEtginaUon 
conquérante, sans cesso en gealalion de projets 
nouveaux* Quel autre a osé plus que lui f 
ennemis, car il en eut beaucoup, lui repro¬ 
chaient même de l’avoir fait à l'excès* et de 
n’avoir pas ooPBtûm ment mesuré ses eJlorls a 
ses mnvens* Sans doute, U y a eu qu Iquo 
chose do fondé dans ces arauflaUens auxqueito» 
la médiocrité &c complaît et où elfe croit re¬ 
prendre ses avantages. Le cardinal Layigeria 
allait toujours da l-avanl.et DMigeaU quai- 
n niifi-iiia iljt FGfïJLi'der fi \\ était SUL\i* 1 )-lüs h. plan 


fl L’HOTEL DE VILLE 


L’alpinisme ïTosL pas toujours sans dan¬ 
ger ; à preuve la dernière statistique qui ré¬ 
vèle OG accidents, depuis le i" juillet, dont 
52 mortels* Les Alpes helvétiques, à elles 
seules, orït été le théâtre de 33 morts* Les 
autres accidents sc sont produits dans les 
monta gn es a u tri ehi on îles, ba v ara i ses, i tali en - 
ncs et françaises* 

Avis aux collectionneurs : 

On croit gënérakment que le plus ancien 
timbre-postu connu est celui institué en 
1840 par sir Rowland Hill, en Angleterre. 

Il paraît bien que le timbré a kit son ap¬ 
parition longtemps avant celle date et dès 
1653, au Pâlais do Justice, à Paria, ou ven¬ 
dait dee k billets de port payé », à l’aido 
desquels on affranchissait la lettre que l’on 
voulait faire distribuer dans Paris. 

Un de oes billets est en la possession de 
M* Feuillet de Couches; lia servi à l'affran¬ 
chissement d uno lettre écrite par PâHiason 
à Mlle de Scudéry* 

A d’autres collectionneurs ; 

Un bibliûmanc de Londres, an E'euilleUmt 
les livres d'un bouquiniste, a découvert, 
dans un ouvragé d’ailleurs sans valeur, un 
billet dé banque de dix livres sterling ren¬ 
fermé entre les pages du livre* Naturelle’ 
ment alléché par cette bonne aubaine, il 
poursuivit ses recherches et découvrit un 
autre billet, puis un troisième. Sans rien 
dire, il acheta l'ouvrage, pour la modeste 
somme de 0 fr* fiO c-, gagnant ainsi une 
somme de i,GÜÜ francs* 

La question du métropolitain vient de 
faire un pas, et ce n'est pEts malheureux. 
La commission municipale fi, èu effet, siégé 


L'éclairage dns Champs-Elysées* — M* 
Quentin-BeaucharL a demandé l'améliora¬ 
tion de l'éclairage de cette partie de Paris ; 
il désirerait voir installer l'éclairage élec¬ 
trique à la lumière blanche; il ajoute quo 
l'approche de l'Exposition de I9ü(ï doit atti¬ 
rer l'attention du Conseil sur ce qui en sera 
l’entrée grandiose* Renvoyé à la 3* com¬ 
mission* 

L'aqueduc d'Àckàres, — On doit inaugu¬ 
rer aujourd'hui le siphon qui forme le pre¬ 
mier tronçon du Vaque duo d’Àchères des¬ 
tiné à l’adduction, vers les champs d'épura¬ 
tion, de 3a totalité des eaux •d’égouis de 
Paris. 

MM. G. Dupuy* président du conseil et 
M. Barthou, ministre des travaux publics, 
assisteront i l’inauguration. 


que des auteurs 
pour les résoudre. 

u Parmi ces hypothèses, il eu est une que 
ïo considérais comme une opinion libre 
jusqu'à ce quo le Saiut-Siègo se tût pro¬ 
noncé : c'eri colle qui limite aux matière s 
de foi el de morale la garantie d’inorrance 
absolue résultant du fait de f inspiration. Je 
reconnais volontiers que la dernière partie 
de l'Encyclique no permet plus de penser 
ainsi. Et a'est avec üoevive reconnaissance 
une iMeepte cotte direction donnée à tous 
les c&Lhobques et A moi-mémo par Votre 
Sainteté sous une forme si bienveillante. 

J'avais entendu dire, effet, que plu¬ 
sieurs théologiens auraient voulu faire con¬ 
damner sous mon nom l’opinion dont u 
l’agit, bien que je ne me la sois point ap- 
prupriée cl que 'je l’aie seulement rappor- 
lée, L Eue y clique fait l’accord sur la doc¬ 
trine sans trappor les personnes, ainsi que 
Votre Sainteté avaiL daigné me le faire es- 
purer dans l'audience que je rappelais tout 
i F heure* Je me seus pressé, Très Saint- 
Père, de vous exprimer ma filiale gratitude, 
en mémo temps que je vous renouvelle 
l'assurance de ma parfaite obéissance* 

Dans l’espoir que Votre Sainteté aura 
pour agréable oetto manifestation de mes 
Künlimenfs, je m'agenouilie à see pieds et 
lui donj tnde buiublement k Bunodi^tinu 
apostolique* 

M. dTIulst, ' ^ » 

Jïectsur d-' VÜtnvçrsttè catholique de. Paris 


lité, que sur le projet d'impôt sur jC ou les 
revenus* 

• Le gouvernement l’a compris. H a ins¬ 
titué une commission exlraparlenmnlaire 
pour catégoriser chaque nature de levenus, 
faire l'oppréciation de la façon dont ils 
étaient actuellement taxés, recherther les 
moyens d en définir le Laux et l'assiette et 
de les atteindre. 

K Le Lravuii de cette commission touche à 
son terme. Notre commission pademen- 
taire en sera saisie et le conlrontem avec 
les divers projets d'initiave parlemenlaire 
qui lui seront également renvoyés, afin 
d'en dégager un sujet de*réforme finale. 

< Les ressources produites par celle ré¬ 
forme devront non seulement assumer dîins 
l'avenir J'équilibre de nos 
une marge assez 
amortissement annuel, maie 


ÎI est à remarquer que, parmi les nom¬ 
breuses places de Paris, d'où émanent des 
odeurs nauséabondes, se trouvent tout par¬ 
ticulièrement celles où stationnent les mul¬ 
titudes degens qui aUendentromnihus. Les 
chevaux, venant eu aide au pavage en bois, 
tandis que les balayeurs brillent par leur 
absence, contribuent largement à la forma¬ 
tion cio ces parfums, qui appellent des pré¬ 
cautions antiseptiques urgentes. 

Une intéressante affaire de presse vient 

raconte le 


budgets, avec 
largeitpour pourvoir i un 
encore elles 
devront compenser des dégrèvements con¬ 
sidérables de nos impôts de consommation 
dont la proportion vis-à-vis de l'ensemble 
de nos charges est tout h fait exhorbitante. 

« C'est ainsi qu’elles devront pourvoir 4 
la suppression totale des impôts qui pèsent 
sur les denrées alimentaires de première 
nécessité, 'et, notamment, sur les trois 
boissons hygiéniques. 

t Eu ce dernier cas.nous devrons faire élaL 
# ' m , 

des ressources nouvelles qui pour raient 
être fournies par Le remaniement de la lé¬ 
gislation de l’alcool, sous forme do mono- 
polo, tel que l'étude eu est actuellement 
poursuivie par une commission spéciale. 

« Enlin, cosumo le remaniement complet 

de nos impôts directs est là base de cette 
réforme fiscale, et comme ce remaniement 
entraînera obligaloiremeat celui de nos 
centimes additionnels, c ’estià-direde ce qui 
forme actuellement, avec les octrois, 1 uni¬ 
que ressource dé nos budgets locaux, — 
il faudra selon moi, que la réforme rende 
possible la suppression de ocs octrois, de 

^l.= hiim-teras intérieures q_uij. 4 la honte de 
notre législation économique, ôcrasctil à la 

fois le producteur et le consommateur 

national. 

« Tel est, à mon sens, le programme i 
remplir. — Vaste certainement, mais en 
somme, el grâce aux travaux antérieurs, 
grâce aux cbnvictions déjà fermées, ajssi 
bien dans le public que dans le parlement, 
— suffisamment délimité et précis pour 
être mis en état de réalisation* 

i En tout cas et quelles qu’en soient les 
difficultés, fi ne servirait de rien de l'ajour¬ 
ner. D’un jour h Vautre, Pop in ion publique 
l'imposera ; il vaut mieux devancer ce mo¬ 
ment. A cet effet, il ns pouvait y avoir un 
meilleur instrument, un moilleur organe, 
que celui d'une grande commission parle¬ 
mentai rc, instituée aux débuta d'une légis¬ 
lature, ayant devant elle un délai d’étude 
de trois années, études méthodiques, do¬ 
cumentées* Cette combinaison est certai¬ 
nement celle qui constitue k méthode 
H fi } v n il a ni fis rationnelle ûour arriver 


de se produire à Rio-Janeiro 
'Pemps. 

Les amis du maréchal Elcriano Peixoto, 
voulant 4 tout prix acquérir le JornaL do 
Commercio , organe indépendant le plus 
important et le plus influent deFAmérique 
du Sud T et ifiiiyiinL pu forcer les action¬ 
naires A le vendre, ont recouru au moyen 
suivant: G,e journal avait envers la Banque 
de la République du Brésil une dette hypo¬ 
thécaire de 2,300 cou Los de reip 


FermeLLez-moi de compter sur votre 
rmirtfirie pour insérer dans Y Uni vers les 
quelques mois que j’ai l'honneur de voua 
adtçssér pour expliquer mon abstention sur 
l'ordre du jour Chandey , accepté hier par 
lo gouvernement dans raffaire de Gempius, 
et qui est ainsi conçu : ® La Chambre ap¬ 
prouvant les déclarations du gouvernement, 
passe 4 3’ordre du jour. » 

Pendant CPtie longue séance, j'ai souvent 
applaudi k ministre do l’instruction publi- 
qua relativement Ma révocation de M. Rô> 
Lits, et ma voix cùL été acquise au ministre 
s’il n’y avait pas tiu dans sou discours cette 
phrase incompatible avec les convictions 
religieuses de toute ma vie : t Nous sauve- 
garderons contre toute atteinte l'œuvra d e 
lu laïcisation... qui t;st le patrimoine delà 

République, a 

Je n’ai pu, au müku du 
Vorcire du jour suivant que j'ai rédigé et 
qui rendait bien ma peusé© ; (t La Gbam- 
hre, considérant que la laïcisation n'est pas 
de naEure à régénérer la France, passe à 

l'ordre du jour.- u 

Beceve/*, monsktir le directeur, la nou¬ 
velle assura nue do mes meilleurs senti monta* 
De Bxuïmï-D’ÂESüK, député» 


soit en¬ 
viron trois millions de francs au change 
actuel ; cette banque d’Etat notifia au 
Janiat do Commercio d’avoir 4 régler ceLLo 
dcLle, faute de quoi il serait mis en faillite. 
Le parti gouvernemental comptait, par 
cette exécution, vnir passer dans sas maïua 
co journal. Mata Jornol do Comjnçrcio a 
pu échapper à cette manœuvre eo faisant 
une émission d’obligations qui a été immé^ 
dialemeijt couverte par le publie et, le (5 no¬ 
vembre, il remboursait tes trois millions 4 
la Banque d’EUL 

Ce journal avait été vendu v] y a quelques 
«.ucv&4(i, p clp boü propriétaire, M. t\e Ville- 
neuve, pour peès de 10 millions do francs, 
11 emploie ordinairement 300 composi¬ 
te urs. , 

Ae 

La séance de VAcàdémîft dos beaux-arte 
a été présidée hier par M. Dauineh 

L'Académie a procédé à l'étection d’un 
associé étranger, en remplacement do 
M* de Mabrazo, 4 Madrid, décédé* À été 
élu M. PradïLlû, h. Milan. L'Académie a 
procédé ensuite 4 l’élection de deux cor¬ 
respondants, en rcrnp acemont de M Bnu- 
guin, dans U section de gravure, et du 
prince Czarteryski, correspondant libre. 
Ont été élus, en remplacement de M* Dan- 
giiin, M. ft.-W* Macbeih, de Londres; eu 
remplacement du prince Czar tory ski, le 
prince Scaléa, à Patermc* 

Le consei T admimstratif des Sauveteurs 
de la Seine s’est rendu samedi raatiD àl ins- 
Litut Pasteur, pour remettre tiu docteur 
Roux le grand diplôme d’honneur que la 
Société des sauveteurs a décidé de lui 
décerner* 

M. Gomot, président de la Société, a 
rappelé qu’un diplôme analogue avait été 
remis* en 18S0; à M. Pasteur* Aùjàurd’hüi, 
la Société le confère au continuateur de son 
oeuvre glorieuse. 

M. le docteur Roux a remercié de l’hon¬ 
neur qui lui était fait. Il a dit qu'on IuLaU 
tribuftil une découverte qui n’est pas sienne: 
Il n'a fait que l'appliquer . 11 a ajouté qu'ac¬ 
tuellement la diphtérie, dans les services de 
Paris, donnait S0Q/O de guérisons. M. Pas¬ 
teur, souffrant, s est excusé de nç pouvoir 
assister à la cérémonie. 


2 g Que U partie du réseau à construire avant 
iOGO doit comprendre, outre )a section présen¬ 


tée par le gouvernement, la transveràak Est- 
Ouest par hi rue Réaumur; 

3“ Qu’il y a lieu dû préparer une convention, 
liant füt&t et U ville de Paris, as&uraiil l’eïé- 
outrarï da oomplétneat du réteau pur l’iitat 
dans des dÉlkie âéteimioés ou, h son défaut, 
par la ville d(* Paris, étant entenau que, dans 
le cas d'exécution pur rette dernière, celk^cî 
aurait le droit do rachat au prix do déboursé 
dea portions d« lignes comprises au tracé de 
1801» , 

La délégatînn de la commission est chargée 
do négocier avec le ministre sur cca bases. 

*** 

La Société internationale d'économie so¬ 
ciale rpprendra ses séances mensuelles le 
lundi 12 novembre, 4 huit heuros et demie 
précises du soir, rus de Suino > 54* Dans 


avec uns 

sorte d'd prêté dans le prosélytisme, u 
Tant de contradictions, rî’absurdités et do 
grossièretés en une seule page ne sauraient 
vous concilier l’estime des lecteurs impar¬ 
tiaux. 

Voua n’étes pas plus heureux dans te ré¬ 
cit détaillé que vous essayez de faire de 
Y apparition. Il fourmille de faussetés. Je 
n- entreprendrai P iH ^ tes réfuter, je tiens 
senkment h dire qu'un homme loyal n T é- 
oriL pas sans avoir au préalable étudié la 
question qutil veut exposer 4 ses lecteurs, 
Dès Inra avez-vous bien le droit de procla¬ 
mer d'un ton magistral que * l'bîstûirn de 
l’apparition de Poctlmflm une des plus 
extmvoyantes tpii soient t uns des plus auda¬ 
cieuses gageures sur la forcé de l'ignorance 
et de la crédulité*, une entreprise machinée , 
sm piège tendu d fa simplicité des croyants* ja 
Pouvez-vous bien aocuser ainsi et con¬ 
damner à voire tribunal des milliers d© per¬ 
sonnes qui invoquent Notre-Dame da 
Pontmain et obtiennent journellement des 
faveurs signalées? ; 1 

Et puis, en traitant de machination et 
d'impudente fourberie l'appariticin do Pont- 
mate, M* Paul Ginîsty ne songe peuteètro 
pas qui P calomnie gratuitement des familles 
re s nectft ble s q u i regard h ni l' bonne ur com m e 
leur bien te plus précieux. 

Lè témàignagfi de tous les habitants da 
Pontmain a été confirmé par oelui deshom- 
mca tes plüâ éminents dp l’époque. Com¬ 
bien ont répété, après Iû général de Gbi" 
rette Je crois! pu bteu avfic lhllnstré 
Mgr^ppel i i( Ce prodige esLcertatee- 
ment étayé sur dos preuves irrécusabtesl i 
Certea, on ae mettra pas po-fi jute la pru¬ 
dence qui caractérise VEglise en ccs déli¬ 
cates matières* Ce n est qu-après une sérip 
d’enquêtes mirntticuses et canoniques, que 
l'auLoriié ecclésiastique de Laval a déclaré 
solennellement que la Mère de Dieu avait 
apparu, et que i’ëvéque autorisait dans soq, 
diocèse le culte de la $ain te yierge Mario 
sous le vocable de.Notre Dame d’è9pé/;aace 
de Pontmain* , . . 

Du râstej à ,quoi bon juateter davantage ? 
Qu’îl me soit permis de renvoyer M. Gl- 
nisty, pour plus amples renseigne mou te, 
à un livre intitulé : Notre Dame de Pontmain 
Son message à la France* [Blond et Barrai^ 
4 , rue Madame, Paris), Outre ld o^wiais- 
3ance des faits historiques qui lui manque, 
le sémillant chroniqueur parisien pourra 
trouver là 1e français de ta vérité* 

Mais do grâce ! Qu’iLcalme ses.noires inr 
quiétudes à notre &ujbt* A ltenlcndre i le 
sanctuaire n’eat pas devenu bien 1 fameux* » 
Ses attaques noua sidieronL je l’espère, i 
faire rayonner déplus en plus sur la-Eraîico 
te culte de Notre-Dame d Espérance. 

C’est le vif dérir de ceux qui aiment no^ 
tre cher pays f car te salut nous viendra en¬ 
core par l’entremise de qotre Libératrice. 
PuissÊ-L-clle nous délivrer de cette nuée de 
journalistes corrupteurs, plus dangereux ot 
plus, implacables que 1rs’bataillons-prus¬ 
siens E Qu elle daigne plutôt Ouvrir leurs 
yeux, toucher leufs cœurs et les attirer 
dans la splendide basilique élevée en son 
honneur, s.ur' Te lieu de l’apparition du 17 
janvier iâÿi 1 Emerveillés, ravis, euthou- 
siasrpés, ils uniront leurs voix àteelies des 
soixante mille pèlerins qui riennem T 'tous les 
ans, chanter à Notre-Dame l'hymne du 
triomphe et de la reconnuisUpce, 

E. Tiiminr, 

chapelain de N*-D. de P* 


LA RÉUNION GOBLET 


NOUVELLES POLITIQUES 


M* Goblet a, de nouveau, rendu compté 
do son mandat, hier soir, dans le préau des 
écoles de la rue d’Àrgenteuil* 

Il proteste contre les commentaires de 
quelques journaux sur la première réunion 
tenue à l’impasse des Bourdonnais, 

11 déclare avoir toujours proclamé Vho- 
norabiUtédftM.Cûsimir-Perïer, mais ajoute 
que sou élecljortra été une faute, le nou¬ 
veau président n’éUnL point qualifié pour 
représenter la démocratie française* 

M. Casimir-Perier n’a rien tait, depuis 
son élection, « pour se rapprocher de cetto 
* dêm ocra lie, pour faire oublier son passé ». 
— M* Goblet est ooüyaiucu que lo chef de 
l’Etat appellera au pouvoir des progressis¬ 
tes, sans aller jusqu'à des radicaux tels qu© 
lui, Ûobiet*.. 

Après M*Gasimir-Perter, vient le lourde 
la Chambre ; ©lie n’a rien fait, parce qu'on 
ne lui a pas soumis de projets do réformes ; 
M. Goblet veut bien, toutefois, reconnaître 
que tes socialistes ont quelque pou abuëô du 
droit d’interpelialion ] il profite de l'occasion 
pour rappeler qu’eu vingt-cinq ans de vie 
publique fi n’a lui-même interpellé qu'une 
lois* Et le député de Pans énumère ses vote^ 
se déclare partisan de la suppression du 
Sénat, attaque < l'esprit nouveau et les 
ralliés ^ défend enfin d ©tre odllectiviste, 
même socialisl'e.,,,. 

Tout s’est terminé par un ordre du jour 
d approbation. 


Nuits SainMlcorges, capitaine au ijr ré¬ 
giment d© ligne, territorial, a été révoqué 
ri.; sun grade pour avoir présidé un congres 

socialiste révolutionnaire où' lurent affir¬ 
mées des (Mortes iQlamaLionalîstaa. 

H. Jfui rdc, député socialiste de Bor¬ 
deaux, interpsHm’a à ce sujet le ministre d© 
la guerre, dans le courant de la semaine. 


Une mauvaise f©uifie locale do la Mayenne 
reproduit, danî ses colonnes, un article pu¬ 
blié récemment par le XIX* Siècle. G est 
un /heftiwi aussi méûbant qus ridicule sur 
l’apparition de la Sainte Vierge i PoTïtrnmn* 
L’arneur d© cet articlfi, M 1 . Paul Ginisty, 
peut avoir les allures d’un romancier et 
'passer pour « ûneiîes mefilenrs plumes pa¬ 
risiennes » T il fait ici preuve, à coup sôr, 
d'une haine de sectaire contre tout ce qui 
touche à nos croyances religieuees. 

L’artïcl© est hn tissu d’erréura gros¬ 
sières, Il no vaudrait certainement pas 
rhûTineur d'vmo réfutalion, s'il n© blessait 
les sentiments chrétiens d’une multitude 
d’honnèles gens qu'il insulte, et s’il n’était 
do nature à scandaliser les faibles* 

À vrai dire, je remereïo M. Paul Ginîsty 
do m’offrir l occasion do faire connaître da¬ 
vantage ta merveilleuse apparition de Celle 
qui, après ta 1 Sïfiotte èt Lourdes, nous a 
donné à Pontmain une nouvelle preuve de sa 
prédilection pour notre patrie. 

N cst-cepas, peubêlre, cg qüe désira le 
rédactêur du fiTA* Siècle ? Lft bon apôtre l 
Il a l'air du s’apitoyer sur le sort trop mo¬ 
deste du pèlerinage de PorArnain* Il s'ima¬ 
gine sans doute que soti intorvenlioTi ost né¬ 
cessaire. D'après lui, Zola aurait rendu un 
immense service i Lourdes : v Qui sait, dit* 
il, si tout ce livre, de bon *aru et de raûon, 
c’aura pas pour ironique résultat d'aqienar 
à Lourdes itan prochain, autour de ta grotte, 
un plus grand nombre d* pèlerins ! > 

Et tandis que Icr foules sillonneront la 
France pour s* rendre aux pieds derimma- 


vçrtu ; ,j© rrpngne a y mi.ruuuir^ iuul 
çon d'inquisition, d’atteinte h la liberté 
i il dlv ici celle, ckstai-dire Vidée de la décla¬ 
ration et l’idée dû la progrestiaHé^ tout au 
moins de ta progressivité appliquée au 
chiffre global du revenu* 

-^-Je serais disposé à entrer dans la voie 
indiquée par le travail de ta commission 
exlra-partementair*, en classant tes divers, 
revenus d'après leur nature et en frappant 
c©s revenus d'un taux d'imposition diffé¬ 
rent suivant cette naluro, ce qui est bien 
une sort© do progressivité,— mais qu® j’es¬ 
time moins dangereuse que la précédente* 
C'est ainsi qu© le taux de la charge dont 


Il y a des réunions qu’il n’est pas bon do 
fréquenter* M* Gobîéi s'en est aperçu hier 
encore dans la grande salle de l'école de la 
ru© d Argenteuïl', ofi il rendait, compté d© 
son mandat. r * j ., 

11 ftvaitdéposéderrière lui, sur une chaise, 
son pardessus, sa canno oi son chapeau* La 
réunion termioéé, il voiilut reprendre son 
pardessus : le vêtement avait disparu 1 On 
Je chercha de tous les côtés, impossible de 
le retrouver* Un des électeurs de M* Go- 
blets© dévoua, el jeta son propre ulanteau 
sur leâ épaules de Vhonorable député* 

Le Petit Temps publk un curieux article 
sur * LoitisXUL jourealtate ». 

Lorsque fut inàtigurét, l'an dernierj la sta- 


LA RÉFORME DE L’IMPOT 


QPimtm D UN MEMBRE OE LA COMMISSION 
DE LA RÉFORME DE L IMPOT* — C1£ QÜS 
FERA LA COMMISSION* — UN VA5TR IHLO- 
GRAïAME. 

La commission d© la réforme de l’impôt 
s’est constituée vendredi, ainsi que nous 
l'avons annoncé. Après s’èlre subdivisée on 
trois Bous-oommissions chargées d'exami¬ 
ner les réformes èl apponer aux impôts 
directs, les réductions à effectuer dans ]©s 
impôts indirects ©i ta réorganisation des 
budgets locaux, la commission a voté une 
résolution indiquant qu'elle orienterait cûs 
travaux vers l'impôt progressif. 

Un des membres ïoüuenta de la nou¬ 
vel!© oomuiission a bien voulu nous 
fournir les indications suivantes sur les 
idées dont il allait poursuivre ta réalisa Lion. 

— Vous n’avez; pas oublié qu’avant da 
prendre ses vaaaEiees, la Chambre marqua 
noLtement sa rèsulotiou définitive d’aborder 
la réforme de uos impôts* 

* La nomination d© ta commission des 
88* fut, £n elfot, décidée i la suite d’un 
débat très complet qui a occupé trois 
séances où les opinions do tous les partis 
ûîitété entendues. 

a Eu outre, des deux formules qui lui 
étaient présentées ; celle de M* Peiletaü 
visant simplement un projet de loi sur lo ou 
les revenus et celle d© M* Lockroy visant la 
reforme générale de l'impôt, 1a Ghambre a 


non certes qu© nous considérions que la 
propriété rurale ne doive rion K l’impôt; 
mais nous pensona qu fi est absolument im*- 
possible d’arriver à une péréquation équi¬ 
table et parfaite, d©parcelle A parcelle, sans 
réduire toutes tes cotes au niveau de ta cote 
la plus basse, c’esL-à dire sans imposer une 
augmentation quelconque à un seul contri- 
bmibk; cette condition à remplir conduit 
déjà A une quasi-suppression du principal 
de l’impôt foncier; mais U ©St une autre 
raison péremptoire en faveur do celle sup¬ 
pression, c’est que par cela seul, nous enle¬ 
vons à ccl impôt k caractère d’un impôt 
d’Etat pour en faire uniquement un impôt 
local, une ressource spéciale pour te dépar¬ 
tement, la ville ou la GommuDû rurale. Ou 
mémo coup ta péréquation de parcelle à 
parcelle est facilement réalisable et nous 
sommes cQûdults à résoudra ta problème de 
la décent ratiez lion financière en donnant t 


-— -j ^ p - f,i 

lus du fondateur de ta presse française, à peins 
mcntionna-t-on ta part que It mi Louis XUI 
prit à la publication des gnzoUes; cita lut 
pourtant considérable et Louis XIII mérite A 
loua égards d’ètre rangé parmi les ancêtre» 
d T une ^profession qui devait acquérir un si 
grand développement. Eu Favorisant dp son 
puissant concours l'œuvre du médecin d& Lou- 
dun, Louis XI11 n’innovait pas ; avant lui, ta 
reine Elisabeth avait inspiré, et quelquefois 
rédigé le Afèmtte Anglais, publié ^ avec auto- 
rlüaiion pour dé mentir lus fausses nouvelles » 7 
et, avant ta reine Elisabeth, ml nüvi sub sote s 
les empereurs chinois adressaient des ccmtïm- 
ï: ica Lions aui journaux da leur empira, 

Mais, s'il n’est point 1© premier eu data dans 
celte galerie des souverains journalistes où l’on 
rencontre, entre autres noms, ceux de Char¬ 
les I* r , do PimrË te Grand, do NapoLéon et d» 

tamta XYtttj te rai Louk XIII eït aesurémeu 


A travers la presse 


La si^tuc du cardinal Lavigerte 

Un coiutié vient de se former sous ta pr© 
avdence île M ti nnat, pour élever une sla- 
(.q© m cardinal LftVÎgene» 








LA MESSE DE DÉPART 

à Toulouse, deux cent cinquante 
conscrits sont venus assister à la 
messe. 

A Castres, la chapelle de l’Hôlel- 
Dieu était pleine de jeunes gens. 

A Carcassonne, Mgr Tévêque a offi¬ 
cié dans ta chapelle du Séminaire et a 
prononcé une éloquente allocution* 
devant les conscrits, au premier rang 
desquels se trouvaient les sémina¬ 
ristes revêtus des surplis. 

LA SAVOIE EN PALESTINE 

Çtast sous ce litre quêtait annoncée la 
oonférenco que M. Courrel, l'éloquent üvu- 
cat 4 la cour d'appel d’Orléans, comman¬ 
deur de l'ordre du Saint-Sépulcre, est venu 
donner k Chambéry* sur Finiliative ' de i 
S, Gr, Mgr Hautitt. 

Cette cojférence a eu lieu avec un écla¬ 
tant succès mercredi, 7 novembre, dans la 
grande salie de TEslernat Saint-François de 
Sales, soûa là présidence de Mgr l'arche¬ 
vêque qui, avec cel ù-propos et cette déli- 
OHtesaê dont il a le secret, a présenté l'ora¬ 
teur K son auditoire et Va ensuite re¬ 
mercié. 

L’orateur, dauphinois d'origine a, pen¬ 
dant près de deux heures* tenu sous le 
charme l'auditoire d'élite accouru pour 
Vapplaudir. 11 a eu de magnifiques élans 
pour célébrer* avec une surprenante sftretô 
de mémoire, U part si glorieuse que les 
princes rte la maison do Savoie et leurs fidè¬ 
les sujets ont prise aux croisades et à la 
guerre sainte. 

Des projections photographiques ont ter- 
miné cette très intéressante séance. La jeu¬ 
nesse présente a Tait une ovation enthou¬ 
siaste au portrait de Léon XHI, et à celui du 
tsar dont la Russie et la France pleurent en 
ce moment la perte. C’est aux cris padou* 
blés de Vxùc Léon A7777 Vive la îtûnîè} ; 
que la jeunesse catholique de notre région ; 
a salué l’image de celui qtfî, avec noire 
grand Pape, a éLé Ftm des instruments les 
plus visibles de la Providence et lo gardien 
de la paix européenne. 

Une seconde séance a ou lieu jeudi* 

S novembre* avec le mémo succès. 

-■+■-p- 

LE MEURTRE DU PÈRE JOZEM 

MgrMutel, vicaire apostolique de Corée, 
envoie aux Missions catfioUqucs t par l’entre¬ 
mise du séminaire des missions étrangères 
de Paris, une lettre qui contient lo récit 
complet de l'assassinai du P. Jozeau; la 
voici dans sou éfrimivanta simplicité : - ■ 

♦*. Le P, Jozeau était le plus menacé de tous 
las confrères; à plusieurs reprises* laa rebellés 
envahirent sa résidence et trois fuis môme ils 
Je couchèrent en joue ; chaque foxa le Père s'était 
avancé, découvrant sa poitrine et leur disant de 
tirer .s'ils J‘osaient. Sa bonne contenance issu le 
les avait fait reculer. Toutefois celte situation 
violèate ne pouvait durer et la Jo&eau ne sa 
faisait point illusion, car, le 16 juillet* il écri-r 
vah en tâta da son testament ; 

« Àii milieu des désordres où je me trouva, 
je mVttends d'uu jour à l'aulro â succombef 
sous tas coups de quelques nauvagea. Peut -être 
mon gsmg eerait-il nécessaire pour empêcher le 
maâ&riçre de mes chrétiens', s'il en est ai nsi* J ^ 
le donne de tout cœur pour la plus grande gloire 
do üie.ï. - 

Le il juillet, je recevais à Séoul la dépêche 
suivante : 

n Les Pères et tous /es c&réftauï oanf courir. # 
je renouvelai alors par télégramme Tordre 
déjà donné par lettre, pour le cas oh U situation 
deviendrait d^séspéréo i .. , , ; 

« Que tes Paries fuient ou utemifciif ici. * 

Dès qu'il eut cannai fiance de ce nouvel or¬ 
dre, lo P. Jozéàu partît pour In yîllé de Tjyan- 
Tjyou* dont il était éloigné dis ci n qu'unie lys 
environ; et,de lÿ* il se mit. en route, pour Séoul* 

■ Lès deux PP,, fiagdounéV oF y^tlèrnüt, séffP 
de moins près* résolurent d’altoodre encore, 
Lo Père Joz^au partit le 27, à cheval* accom¬ 
pagné d'un sent domestiqua. Quatre aui'rè chré¬ 
tiens la (suivaient k piea; maiâ'ïh furent b ten¬ 
ta l devancés dé lrente ou quarante lys par lo 
Père, qui avait résolu de gagner Séoul en qua¬ 
tre jours. Il 'passa le [Wvü dè Tung-Tjyou',' k 
23 après-midi et alfa coucher h quarante lys do 
là, à une auberge appelée Ko&ng-tjveng, 

Le lendemain matin, 29 j il se remit en roule, 
mais à peine avaitMl fait quelques lys qu'il 
rencontra Itarmtfe chinoise tavàht pur Kong- 
tjou* Les premiers taifiùTlons lô laissèrent pas¬ 
ser. Du peu' plus 1 loin 11 se butta k un groupe de 
rebelles coréens et c'est liés probablement: à 
leur suggestion que le général chinois qui sè 
trouvait là lit arrêter la Pèra par ses soldats* 
le dais faire remarquer ici que, depuis te 23 
juillet, un grand changement s’était produit 1 
daus Ïc9 esprits des rebellas et peut-être aussi 
dos Güïnote.,du s'emparant du palais royal et en 
mettant la main suc la personnn du rot, las Ja L 
panais pût btassé au vif le sentiment national 
dos Coréens; Les rebelles qui précédemment 
étaient partit* en campagne contre radmintatra- 
tioq dp roi* se donnèrent,à partir de ce moment* 
comme tes détenteurs de son autorité ’ ils s'al¬ 
lièrent alors aux Chinois pour pouvoir se ven¬ 
ger des Japonais et même des Européuns qua la 
ïieuplo jcroyait plus ou moins complices de leur 
injustifiable agression, Lee Chinois, déjà en 
partis défaits* et à te veille d'fttre culbutés de 
leurs pochions par les Japonais, acceptèrent 
volontiers l'alliance detf rebelles Toughak qu'ils 
étaient venus combattre. lia voulaient sans 
doute s'en servir comme guides et comme ip- 
proyisio:meurs de taure troupes en fuite* ' 
Le général chinois dont il s'agit ici est appelé 

Ï iar tes témpina coréens Syep-ïai-trt/en cbiirois t 
eLtOr-jdn, Ce renseignement est absolument 
certain. Il vient d'un des soldats de la suko dn 
général. LfcS Coréens lui ayant demandé par 
écrit quel était la nom du gèndraL il écrivit, de 
son doigt sur le s<ibte* les trois-mota<l»rfa-jéA* 
On n'a pas sa noos donnner d'autre indi¬ 
cation* j ■ ■ - « - 

Ayant fait arrêter le P. Joxeau* Je général* 
assisté d’un interprète corean^l'interrogea : 

« — De quel pays été s-vous T 
* —^Je suis Français- *■"’ Ub ' 
a — D’où venÊZrvous ? 

« — Je viens du Tjy*n-la-to* des environs de 
Tjyen-tjjoa. 

t — Que faisiez-vous dans te Tjyeo-la-to ? 

« —> Je ne me suis jamais nbfilê (te rien que 
d'enseigner ta doctrine chrétteûae.- 

* — Po ûrquo i donc aves-vo us qui tté te Tjyenr 

la-to T _ TrD-^ ! j H*' *■ ' - ^ rr ■ i! " -'■ 1 . u 

a — J'aj dû partir à cause des Tonç^bak qui 
me menaçaient da mort, ainsi qas le^ .übrdr 
Ùçp». . : - s'd ■■ y I. ■- : < :' 1 - 

à -t- N'aves-vouB point vu de Japonais? 
t — Non* 

c ™ üù aUei-vous ! 

« ■— À Séoul. 

u — Puisque voua ailes à Séoul, retriütnona 
enaernbte à Kong-tyou ; do là noüs ferons routa 
de ooticerl pour Séoul* » 

Le P. Jozciui vit bien, sans dpule, qu'on lui 
tendait un piège ; mais dans l'impossibilité ds 
résister* il se laissa conduira où IVa voulut 
Une eacoiiide de soldats te mit entre scs rangs 
et le fit marcher à piod, en te gardant de près; 
do temps on temps ces soldais poussaient dçs 
cris sauvage*. Après avoir ainsi cheminé quel¬ 
que temps* te P. Jozeau t faLigivédo ta marche et 
do te chaleur très vive, lit signe à son domestte 
que qui conduisait son cheval par te bride, d'ap* 
prpeber dea rangs ; mai? on oe voulut pas per- 
mtsttre an Père ds monter à cheval, et U dut; 
bon gré mal gré* continuer son chsmîn de 
croix* 

Avant d’arriver au fleuve deKong^Tjyoa* il y 
a rot te bord de la route* à une auberge app^' 
lée Kam-na~mou kol, un petit pavillon ouvert, 
entretenu par l'administration de la ville et 
ter vaut de suite datte n le peur tes bûtes de 
tiîictiéd qui y arrivent; C’est là que les manda¬ 


rins sortant de charge ont coutume d'échanger 
tes politesses d’usage avec oûuk qui vternirai 
tes remplacer, te gouverneur dm Kong-Tjyou r 
apprcoriTit Tarrtvée des troupes chinoises, enr 
voya à 1 jl rencontre du général le mamterin et 
te juge criminel* loua deux magistrats de !a 
ville, La rencontra se fit précisément dans cé 
pavillon. 

Après las premières politesses échangées* te 
général chinois entra flans le pavillon et s’y 
assit* k sa droite et à sa gauche s’assirent éga¬ 
lement le mandarin militaire et le juge cri¬ 
minel* . 

Le P* Jozeau, harassé dte fatigue* s'arrêta 
comme tout le mande devant l'àuberga, cl ia 
liombrti da Coréens s'aB^emblèrent en cutIcut 
autour de lui. Aucun n'osait, k cause des sol¬ 
dats, lui adresser la pirate. La Père dit alors, à 
haute voix : 

fl — Je suis missionnaire français; j'ai été 
arrêté par les Chinois ce matin et ja n’ai rien 
pr s de Ja journée ; donnea-moi, s'il vous plaît* 
une tasse do vin. » 

L’aubergiste on apporte Misai tôt une tassé. 
Le Père y porta ses lèvres* mais les soldats ne 
lui donnèrent pas te temps de la vider, fis së 
jetèrent brutalement sur lui et le via tomba eu 
partie à 

À rfi moment le général faisait appeler la 
missionnaire par son interprète* à son tribu¬ 
nal* Le Père Jozcau crut l'occasion favorable da 
s’expliquer plus clairement près des deux ma . 
g i strata coréens et il essaya d’entrer t son tour 
dans la pavillon. Les soldats le ropQuaâèrent 
violemment et niêma le forcèrent k s'agenooil* 
ter sur la terre bus, comme un criminel, ërt 
présence dé sas trois, juges.Il y eut Ifr un nouvel 
mtermgateirn (te quçfqnas instants. Touica que 
je sais* c'est que le Père renouvela davant ses 
jugea sa déclaration: 

.« — Je suis missionnaire fran^is, * 

Pute te cortègts se remit en route. En arri¬ 
vant sur U rive droite du fleuve qu'il fallait 
traverser pour gagner Kcmg-tjyou* le mandarin 
militaire ot le juge criminol entrèrent dan? une 
barque, et le général chinois dans una autre. 
Lo P. Joscau monta dans U barqua du géné¬ 
ral* Celui-ci, extérieureihcnt da moins, na pa- 1 
rut pas s’en offenser ; mais presque aussitôt 
des soldais chinois se jetèrent sur le Père et 
l’en traînèrent de force dans une autre barqua \ 
déjà remplie dè soldats et qui passa la pre- 
mvèr»* 

Lu débarquant sur l'autre/ive, te mission¬ 
naire fut aussitôt entouré et serré de près 
parles soldats passés avec lui. Autour d e.ux, à 
psu dé distàuce, Ee tendit la foule des Coréens 
sortis de' fa filfij éïî" ’cflrîèûx pour vmr défi¬ 
ler tes trndpcs. U y avait parmis eux dos chré- 
lions* dont un rscoimut du premier Ooup le 
prisonnier pour un missionnaire* l’autre pour 
1c P. Joscau qu’il avait vu précédemment. Beau¬ 
coup de curieux païens disaient à ha,ute voix 
qua c'était l'Européan qu’on avait vu passer Ja 
veille, montent à SéouL* 

Le P. Jnzcau avait le bas de ses vêtements 
tout mouillé et couvert de bouc ; il sa tenait 
droit, au milieu du cercte des soldats chinois* 
dans une attitude tranquille*oupjulût résignée, 
Tantôt il Ips Tardait avec assurance comme 
tm homme arma jicur et é an h reproche/^ thnlôt 
il lavait tes yeux au ciel dails l'altitude de la 
prière* * j,; ■ . (J 

A un moment, un soldat s’approcha par der- 
crïîire, lui prit là tête briii 1 * Icâ déhx Vnaidi et 
fit uh effort vte!entèàïftme pour 1e sbütevér; les 
tétooins pensent qu’on Voulait parte allonger le 
cou date viclime et te rendre plus souple au 
epup dfî sabre. 

h PréScfuê aussit&jfc’oh 1 vittÿ^Srè faJÈpi..un";ïon 
eh" Pal r tw^’ita^piâ'ffîiôÈÎW i 1 + Tdt feorfièrit 

piqué Aux reins par Les soldait et ^îfè te dmi- 
teur subite le fit ai ri si bnnrtir L ; d'autreff, qu’il 
(îp«aya,pejxt“^tiré : dé te'arrachîü^ à ses bburroaux 
pour sa jqtaf djms j le./J^uve çt.ten.te^ dp b.o 
ver à là nage, ftïate U fut retenu par quatre eol- 
datè* qui Imp^cnhnt lès bras, les ramenèrent der¬ 
rière lu dos : le Père tomba à terre* Ja tète eu 
avant. A ce moment* dhuilrea soldats le frap¬ 
pèrent do leurs sabrep.. La premier cpnp porta 
ÿur La npg tiü. iteçec-ünd sur J a tête jnèmoet on 
vît la cervelle an jaillir, ta victime nè.s’affaissa 
qu'au cinquième coup de gteive, mais là tète 
nu fut pas entièrement séparés du ^rôtic. On \è 
frappa aussi sur tes bras el sur tea jjamhaFi.' 11 
était environ cinq heures du Êoîr du dimanche 
29 Juillet. La lieu de l’exécutfpn est la^ptege de 
ôabte, de la rive gauche du ftedve, lieu qui sert 
à la ville de Kon^-tjyou pour l'exécution des 
criminels de marque/ 

Le P- Joseau (Jean-Mofoe] Était né à la fiois- 
sièra-ThouarSiaize, canluadi Parthcnay (D&ux- 
Sèvcès), te 8 février 1860, Arrivée en Corée, la 

10 février IBSO* il y a travaillé avec ïèlq pen¬ 

dant cinq ans et demi et y est tombé victiige 
de ton Jèvoueraeût) à l'igc de vingt-huit ans 
çt.domL >ir>fili i t .. A«tir| . , 

Le .dom astiqua du, Pèro avait asris.tf à Sûu 
cxéouLion ; il elaitlà àüuclquea pas à& la seine 
tenant toujours le cheval par la bride. Las aol- 
date chinois ne paraissaient pas faire attention A 
lui, quand un des Toug-hak qui les accompa- 
guaieut, s'écria .;' ■ ^ : • ' ,. 

a — Et ce coquini de v&’ot, où est-il? » 

En entendant cea mute* Je pauvre homme 
essaya dn fuir ; mats il fut appréhendé an bout 
de quelques pas par des soiaate chinois qui le 
frappÉrèmt db denx coups de sabra sur le cou. 

11 h affaissa* mais cbmriie il respirait encore, 
on l’acheva de deux coups da ‘fiisil tirés; dans 
le des à bout port api* Cmïîi üûbouvteau chré¬ 
tien que te P. Jozean avait engagé k la ville do 
Tjen-ljyou pour es voyage seulement* il laisse 
une veüve et up enfant rte eîx ans, 

Les barques dû générai chinois et des ma¬ 
gistrats coréens n'^ coslèrent sur te riva gauchi; 
quteprèa ce double meurtre ; Hé virèut de leurè 
yeux les cadavres des deux victimes sans pa- 
rattre d'ailleurs se souci or. de ce qui venait de so 
passer* Du soldat chintriVarrivé après i oxé^ 
oution* Touilte les-habite dn P. Jûieau at lui 
enleva sou crucLflx, aop scapjulaire et so/> chi¬ 
pé I jt ; Cb duë^vBjàiiL J ésfqQhjf ch^éti cti s cAré eus 
crtxretU qua èc aoldgi était aussi chrétien ; mate 
ils furent bichtüt détrompés ah voyant cc nii- 
sérable ftiirc rbülèr ensuite' d’un edrip dr pied 
le cadavre du Père sur la bsrgfl du Ûcuvb et te 
laisser à moitié plongé dans l'eau. 

Pendant deux jours et deux nuits* tes chré¬ 
tiens cirarchèrent" en - vain' Voccas i otï de co ntl 
du mqins à la terre les restes abandonnés dù 
m i ssioa n air é ; iq j>assàg* cont Lui ue t d e* tru ppc y 
at t'aE'flueqce des curieux tes en cmpêphèrcnt. 
Enfin, dâha 'te nuit ijUV 3.1 jpfltçj ah W août, 
réussiasani k tromper toute aury^llance, ils 
creusèrent iaiit^ bien que. tu al dans te sable et 
non loin de la rive, urio fosse où iis déposèrent 
en toute Itele les dépouilles, vénérée^ de, leur 

enf^toppêréTiv d'unc simple riante; 
La PI Bandmmet, tcàté à Tjyeiî-tîÿou, ayant 
appris le meurtre de Bon* confrère* érivoya, le 
A: août, au gau ver neu r - da -Kring-tj yo u lo' tél é- 
gramme suivant': 

« Le P * JûLânu a été tué sur ffî bord du JUuVc * 
pour quitU-Ttiiton ? Qu'dut dëvcnv ton cadavre-?» 

tiamlounet, missionnaire français, * 
^x.&shiL^fiïrvByitJiE!r.gens p murpraréder -àl'en¬ 
terrement du missionnaire* Trouvant la Père 
déjk fnseveji^üb^lp cgnt^ntèr^qt^ d^j^rr^rjte 

lÜû gmivérnfcûiî-Répondit^ tp 6y par Tétrange 
dépêohe que voici ; 

- (la dii^ue çuandtes sofdntsièifiaisonipassé 
le fleuve y ils ont téfaüti hà Japonais et çièc son 
ebrpt à été enterré par tes seins d’un mundtim 
loca L 

* Gahïfltnèttr dé Kcpï-f/aflii* * 

; ? . B -■ .* i«-J i ■ 1 P. 

C’est là un mensonge administratif dont 
Coréens at Chinois eont coutumierâ. Personne 
d'ailleurs n'a pu sé rnrtprendri et _ne s'est 
mépris suri la nationaliuS et Ti qualité du 
P* Jozeau* L* bruit da sa mort sa répandit 


ço moment* leur position devint absoliinnont 
intolérable# D.ins tesd^ux provinces de Tjyen-la 
et de Tuhyoung-tchyeng* il n’est peut-être pas 
un seul village chrétien qui n’ait été pillé et 
saccagé* Les habitants sont tous eu fuite, à ce 
point qu'on se demande avec douteur aujour¬ 
d’hui b il restera des survivants do cos onze 
mille chrétiens h 

Je note aussi que tes soldats chinois et un 
général à leur tôle, n'ont pas craint do tremper 
Leurs mains dans Le sang d'un miss Sonnai ce 
français, quelques jours seulement après que 
la mission française de Séoul avait donné abri 
et refuge, au moment du danger, au aécretRira 
de la Légation chinoise* deux jour» après que la 
canonnière français* le Lion ayant à son bord 
ce même sefirétairc*avait arraché à une mort cer¬ 
taine une cinquantaine de soldats chinois nau¬ 
fragés du Kao cfteng. 

L6 SACERDOCE 

GOÏÎ ESÇI[*LINCE* SES pOUCAriptfS, SES DBbl Ta j 
SÉB PKmLÊQES (l) 

Éfyjùi ce titre, le H* P, Berthîer* missioa- 
n&îré de là Sale t te"* dâj& cericiu pài* do itbm- 
broux et expelIcnU travaux, publie .un 
livre de lecture et de méditation pour les 
prêtres &l les séminaristes auquel certaine* 
ment feront bon accueil ceux auxquels il 
est destiné* Noua ne saurions mieux indi¬ 
quer la valeur et l’utilité de ce nouvel ou¬ 
vrage qu’en reproduisant Vàpprobation 
donnée par Mgr Musse], le regretté vicaire 
générât de Mgr Pava ; 

Le Sacerdoce r son excellence , ses obligations t 
sc è droite, èès privilèges. Depuis saint Chrysos- 
tonifl jusqu’à nos jours* que de livres eut élé 
étrita sur eâ grand sujet ! Le P. BérlHièr à en¬ 
trepris de tes condenser dans un seul volume* 
commode à porter èl pouvant servir h. la fols d# 
livre de lecture et de méditation pour ses con¬ 
frères. 

Dana la première partie du livre* Tàtitaur fait 
voir la source du sacerdoce dans te Prêtre 
éternel Jésus-Christ;.puis il parle b ucceaai ve¬ 
inent do la préparuiibTi éloignée au sacerdoce 
qui se fait dans fa fàrallte, daue le» écoles pres- 
bytérates et au petit séminaire, de Ja prépara¬ 
tion prochaine, au grand séminaire* par la ré¬ 
ception dos divers ordres* dent iL traite àvso 
une précision parfaitement tbéologiquè.; enllq 
du nacordbee luî-mèmc, dè la grâce sublima de 
l'ordination, du Caractère qu’elle imprime* de la 
dignité à laquelle cite Élève* ia=n i pouvoirs méfr 
veilieux quteite confèro*d« Jk znisfliôn sociale dù 
prêtre* 

Dans la seconde partie, fauteur traite deà 
devoirs* des droits et des privilèges du prêtrèJ 
D’abord do la sainteté qu’exige te aàcerdocè* 
dos obstàoles à surmonter èt des mbyena à 
prendre pniir la conserver et l'augmentor; pui£ 
de la science tcciériastique requise pour exer¬ 
cer avec fruit le saint ministère. Il passe en- 
su.:Lu aux lois de l’Egliao qui réglant te via d*s 
^tefès. leur interdisèat certaines occupations 
sécuHerèS èt certàîns jatix qui ne conviannéiit 
[iàs à Leur état, et leur pféscrivent certaine» 
çd' livres saintes. Viennent etifsultei les btïnéflcq? 
ècciésîastiquée et les devoirs qu'ils imposent à 
ceux qui les confèrent èt à ceux qui tes pos¬ 
sèdent; eiifin les obligationë qui naissent des 
fonctions qua les ècrié^iastiques exercent k 
raison de lèlir charge d’évêques, de chanoines, 
de curé^* de coadjuteurs, d’aiimÉnirirs^ do yî- 
çaifes, 

Aprèi? le^ devoirs* l'auteur éxjose tes droits 
et tes wiviTègca. 

Il invoque tour à tbitf lêà PèrçÈ, les théote- 
gtena* Tes bàiuïûiete’s: IL a Su mêler è lôuràeh- 
aèfgucméütà’ tes ëxêihpl'es'Tèa 1 pluâ frappàiitB 
dfes pr&fràjfi qui sa sont sanctifies dans Je mt- 
niBterè pisterai* ce qui donné à son livré un 
intérêt particnlier. 


susai oten que ae sérieuses et unes. *>ous i, ap¬ 
prouvons donc de tout ccciir, et notre vtjeu la 
plus eincÉre est qn'fï devicuna 1e mamie! des 
séminaristes et des prêtres. 


F* Mu s sel* v. i?. 
|>réïa£ etc Sa Sainteté. 


Grenoble-* le 15 mal (854- 


Sàtis pàriflf dp ta porter inappréciabte pour 
noua Æuff ! ontasionnoictt J® H- Jqaeau, ià 

puift dlYü que Sft ïùûri * été poür Ja mission, la 
Jjîis gland do Joù& lèii tmaïha<ira/Lea Tong : hiij£ # 
qui* juaquû^là* ntevaienf pas Usé porter Ja mai ri 
pur |'tin missionnaires* se mirent à les poursui¬ 
vre comme des bêtes fauves recherchent une 

I ^roie. Pour éviter de tomber eous leurs coups, 
pB deux Pères. Baud ou net et Viltemot ont dh ao 
réfugier dans les cavernes des montagnes où 
ils ont passé quinze jours et autant de nuits. 
Quant aux .chrétians* .s'ils avalant déjà beaui 
coup souffert, il est vrai do dire qu'k partir dè 


À travers les Revues 


Lourdes 

M Itebbd Delfour, dont noua Ayons 
signalé* il y a quelque temps* l’étude si 
fine et si iitléruirc sur Mme Arvèvte Ba- 
finef a putdiô dans te dornier numéro de 
rÉ/mumtfé (Catholique une magistrale ori- 
tique du Lourdes de M. Emile 1 Zoia; 

Il y a seulement quinze ans* personne parmi 
tes incrédules nteût songé à établir une thèse 
contra Lo u rd es d* dédain suffirait. Aùjouiti'bui, 
les espriUi lorte sentent te besoin de. prouver 
aux au très et do M prouver à cux-mêinos la 
nou-audtenlirité des mirnetes, saitque tes faits 
aient pris plus d’importance dans J’opînion 
générale, auilqu* la.HCiencC ait appris à parler 
sur union plus modeste. Par son nouveau ro¬ 
man* M. Zola atteste cet état de choses avac 
éclat ; il était bon dé Je constater* ' La ttlèfiû 
qu'il soutient peut: se réduire à ceci : tous tes 
Uita dite uiLracuteui qui ne passent à Lourde* 
s’expliquent naturellement* sans qu’il unit né¬ 
cessaire de recourir à l'in ter von lion directe de 
la puissance divine. t i 

mh « .iïirf-'?7 V ■ 

M- Zola a peur d'avoir fait trop.dé concession^ 
aux cmyanj B, pt bien vite, par linterniédiairc 
de son triste abbé Pierre, il développa, l'anti- 
ibèse ratîqnai î sLc. Seule nient il êmèt, usé opî- 
ni on qui ïùo paraît gros aè !dè cohséqumcea.: 
a, ËJt de tout cela sortait, évidente, rjuipoBsibi- 
litéda prouver que lo piracle ê ta.it oii r n’étaù 
pas. * Ainsi dune les rationalistes se déclarent 
impuissants à prouver la ndriteiiètéhic du mi¬ 
racle. Mai» c'est très grave célaJ Ces hommes 
qui ont con/lanee ^ leur raison, r , qui cro ient & 
hl sciQDCq* qui baient toutes leurs certitudes 
but t'observation physiqns l'expérièhcb, qui 
Vauterilf lés pregrMaè La cHteurgie^èt cer¬ 
taine école dri m^décine, qàî obi toute permis¬ 
sion pour Vérifier les dire# des pèlerins* ces 
hommes se reconnaissent incapables ds prouver 
que La miracle n’est pas* lis fini]! mà'qef si peu 
uilrédo leur étrange opinion, qu'ils>ç réservent 
une pprle dp sortie : ils opposent .donc uns ré- 
futaLLon géuéralo èt anticipée à tous les cas 
étonnants qui pourraient sé produire: a, Dès dù 
moment* i joute ^ Zola, le miracle ne deVfin&it- 
rlpas une réalité pour Id 1 plus ! grand : riobihre* 
poiiT tous' ceux qui:'Bon(fraient et qui avaient 
besoin dlaapoir^^ v j ■"$ Al v isrf . lain.i 

Mais alors où gît* je vous prie, la supériorité 
ds la science* on plutÛt-ttB votre scicïniB, sur la 
foi ? Ceux qui croient ont. d'après vous, autant 
da chances d'èti^ ûïîl^ïFTnrfflqe la plus, ri¬ 
goureux positiviste, el ils - gardent üfte fenêtre 
ouverte sur l’infini; ils trouvent dans la prière 
une cDnanliüioïi êl ntié fbfte, ils font acte de 
très t^agu humilité* ils communient, avec les 
humbles à L'amour divin, flt ijs peuvent tiénùr 
ficter d’un jpiracle. , ■ '■'•■ ' ■ ■ 

Afin de donner plus dè piquant à scs récite, 
M. Zola a choisi pour héros un prêtre qui n’a 
pis ta foi, Fàfobé Plërre ' FrMnênt 1 .'' Il mcriis 
donna cet «ccJésiastique cumins un intellec¬ 
tuel. Mais à en juger par ce portrait* il ne sem¬ 
bla pas que M. Sola bc fasse und irttfo ti^ès 
nette de J'intejteciuAL M* Piorra Froment ne 
douta pas seulement des miracles de Lopcdesy 
il ne croit à rien, il est radicalement rationa¬ 
liste. ' 

Or, il va à Lourdes chercher des preuves do 
la divinité dfe la religion. Cette conception a 
quelque chose d'enfantin: M. 1 Zola est persuadé 

S I ne la grande preuve que Ici curé Liens aient à 
aire valoir en faveur de la divinité de la reli¬ 
gion réside dans l’bïstoïra miraoulapse deLonr- 
des* Certes, cclta histoire a son, importance. 


toutes les vérités religienscs. Si son abbé Pierre 
Froment n’était pas un ignorant et un penseur 
médiocre ; jamais il ne ferait dépendre sa foi 
delà omi&tatation d’un va i racle. Qu and un prêtre 
instruit a voit ces difficultés auxquelles succom¬ 
bent Ica esprit* forts ! » IJ a recoure pour sa pré¬ 
munir contra Ledüutafux Prophètes, aux évangi¬ 
les, à saint Paul, à saint Augustin, à Bossuet ou 
à d’antres gratid« maîtres* puis il prie humble¬ 
ment ce Dieu de vérité qu’invoquait Màbillon Sur 
son lit de mort. Cette méthode est plus sûre, 
plu» facile; plus scientifique qu’une enquête 
médicale sur Lourdes, Du reste* le prêtre dont 
nous parlons ne ee privera pas de faire un pèle¬ 
rinage à la grotte* mais il aura d'autres pensées 
et d’autres sentimenta que l’abbé de al. Zola, 
Voir un miracle bien authentique est chose en¬ 
viable assurément, mais un prêtre s’appliquera 
de préférence à sa mettre à l'unisson do toutes 
les belles et nobles Ames qui viennent do tous 
tes points du monde chercher au pied de Marie 
Immaculée la lumière* U paix* la - force qui est 
nécessaire pour les bittes obscures et donIou* 
reus es dé la vie cbrétlcnn*. 

ün peut demander ouün k M. Zola s’il con¬ 
naît bien le clergé. Il jugé las ecclésiastiques à 
leur taille, à laur état de santé* 4leur extérieur, 
il vu n vu de grands ot de petite, de gras et 
do maigres* quelques-uns portaient un cos¬ 
tume négligé; d'autres ee faisaient remarquer 
par leur élégance. Voilà qui nous renseigné 
exactement au r la valour du clergé cou teoapo- 
ri in, Si nnus résumons les indications psycno- 
bgiquea fournies parM. Zola* noua n'avone paa 
à loi témoigner une bien grande rccon naissance - 
Liiez quelques-uns de eea types eccléâiastlquofi* 
l’égoïsme lo dispute à l'iinbéciliité; d’autres* 
comme l'abbé des Hermolsca* représentent le 
dernier dejgré de l'abjection; les onréà de cam- 

œ qul viennent à Lourdes par piété sont 
ifi indiquée à côté des prêtres qui, d'après 
M, Zola, font leur pèlerinage par pure politi¬ 
que; les religieux ont à se partager quelques 
éloges d'un goût douteux el une quanti Lé con¬ 
sidérable d'injurés, Scuta, les prêlrcB incré¬ 
dules donnent l'exemple de toutes tes vertu». 

Qtria donc fait le clergé de France à M.Zola? 
Les journaux nous ont assez dit l'accueil sym* 
ratique, trop sympathique qu'il reçut 4 Lour¬ 
des, L’auteur ited fLûUQ3n-Macguc\rt a répondu à 
ces procédés par uné gâterie de portraits oigne 
du fdnièux Courbet, 

jamais peut-être l’Eglise do France n’a été 
attaquée avec autant de perfidie* M. Zola s'eel 
Introduit dans-le sanctuaire avec un air bénin* 
il a marché* ditton^ derrière le Saint-Bocremoni* 
k cûté des brancardiern, aux yeux de^ dévotes 
qui Ja cqoyatent couvqrMi, ét tout «ela : pour 
prendre tes croquis qui ont servi à ses oarica- 
tures* 

Une. telle conduite n'est pas d'un homme scru¬ 
puleux* et elle contraste avec les aire d’impar- 
iteljtaque sa donne M* Zola. Le seul prêtre 
vraiment digne do sympathie qui s’offre 4 nous* 
à quoique .chose d'elTucé. La frère Isidore* qui 
a contracté en Afrique une maladie incurable* 
vient expirer devant te grotte. 

Croyez-voua que M, Zula cherche à scruter la 
pn?ftuHieur de son dévouement, à pénétrer 
daqa ses rêves mystiques* 4 nous décrira sdh 
lufrea, ses regrete, ws. altcrnati.vea d'espoir et 
da découragement. IL n’a gajrdo. Du cat héroïque 
et jeune missionnaire, il ne voit guère que te 
teint jiLunàtrc, te regürd.fc* te.=3 traita groariere 
un Justant illuminé» par.là foL Le tableau o'eflt 
pa^ k dédaigner, noua en verrone tout 4 l’.hcurâ 
lé beau cêté, rqata noua avions le droit dia.de- 
niandor davantage* En revanche, la prétendue 
apte u ce tte l'abbé Pierre Froment* non amour* 
ses méritas occupent un très grand nombre de 
pages. L’àrtie du pjêtra tombé au douta est 
fouilléû dans tous les Ecas* é.taléê* ernbobie. La 

S s^chologie du jeune martyr victime vqlonlaira 
g aa foi et aussi de son. patrietfrmo, ue l’ou- 
bliüuH pas; M Zola — etest' 'hodt'-êtrù'feori ex¬ 
cuse — l'ignoré profondêmalit. D'uilleiire j le 
portrait de l’abbé Pierre Frament, même au 
<i e Vue ràtionaliàta* laissa büa.uçuup à 

_ i ’ JÿUjL ^ 

J'ipa^ytejqufl.B^ Hen^n rivm it 5rjcoro. îl 

ne mdDàuêrivt'.paa d f ç’ t .railler M, JÇolaj lt lui 
dirait",: Voua faites'de votre, aêrps une Aorte de 
wcf i sUin ^LÜjoniaiç \ t .ÿoup,, Iqi prê tçf$ 
m'qnté^ théplogjqmia emprunté^' r^pcctoire 
des' corn m i p : voyageurs et vflué n'è iai \ iïsqz ■ 'pa? 
n^tepieht sa 1 ., situation. âan4 douta JJl rèîqÀA 
jayanc^niàht* mais celte iéterrhînatîim* 
voiib l'fixpliquez par des motifs d'un ordre peu 
êta vis. Voua auriez dû tout au mollis prêter à 
l’abbé Pierre un profond êenlinient religieux* 
en' fàîr* un ootiselHér, un diredeur d'âmes* 
cherchant là vérité raorale soùb lé aymbbte. Je 
lie vote dem vctfêlivté qu’un spectateur passif, 
Indifféraiïtt to*t ce qui est supra-senaible. 

ï^. d’ktibâ felfoür atri^o k la thèse mé¬ 
dicale qui opnsli'tue te tend, du roman* èt h 
là façoû qui veut iètpâ. ingéniédàe et qui 
üteaLquo ^ros bière du u t E aille ZoU a cher¬ 
ché L expliquer Be marte L ta : 

..... tes parole b do k sainte Vierge dépassent 
do beaucoup l’osprit d'une pabtoureU* ; M. Zola 
n a pas remarqué Leur beauté ni leur intonation 
héteato. Pea’ez tous les mots ; ils dont inatta¬ 
quables* ils adnt nécessaires, ils constituent un 
tout merveilteiix. Duo enfant hallucinée n'était 

E us cap^ibte de tes trouver d'abord* pute, de se 
orner ainsi ; cite eût développé, embelli, gâté 
teu tutnpte^ et grandes et thculugiques déclaii- 
tionfi de- Marie 1 m maculée. 

Les sitencea et las sourires de l’Apparition 
commentent marveil Seulement sea paroles et 
ajoutent à leur caractère d'authenticité. Quand 
Bernadette posa deè>qbastions par trop naïves, 
F Immaculé* me répond pas i 11 va plue : si Bsri- 
nadelte n'eût pas été inspirée du ciet t ellc aurait 
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sur Lourdes et le douta général qui englobe 

[1) Le Sacerdoce, son excellence, Ses obligations 
tes droit? et ses privilèges; in-16 de plue de 
iOÛ page»; s'adresser à l’auteur à ta Sutette, 
j^r Corps (Isère), 


mandait u^e église,;, £uç roefiér de Massa- 
btelle se drosse une basilique éctetantc de 
blanch sur ; elfe y b ii là it 'des P & ! cr inages* ch Étchn 
eaU comment son vœu.a = été exaucé"; eïte'dé* 
couvrit,une source à laquelle sont v-eada sb ià- 
ver les raprdseritanta dû Icnite^ tes nations. 
Quoi génie poUUuuq, avait donc Bernadette ou 
même* cçimuiè le prétendant tes aigreficifi* 
^inspirateur de Bernadettef Elle idemandé on 
prédit tout ce qui e^t arrivé* et tout cela cort- 
îre tes règles tes plus élémentaires do la 
vraisemblance. Demi ère particularité dont 
M. Z^ta «st ému plu^ qu r il ne veut le pa¬ 
raître : là. Bàlute vierge emploie la for¬ 
mule te .plua abstraite qui puisse se trouver': 
« Je suis* ^it-èlter. l'l^ta^^î^^ c *P t i on ? " 
Je regreLta de ri'àVpir pas étudié te question do 
savoir si le mot Immacblée-Côncaptioh* au sane 
abstrait dn mot* tU fiCny où L’employait Berna- 
dettq*, etàiL üî+iLéj à.ctlLô épuqué* dan'd là' ebrê- 
tienté. el puraculîère'ihënt dao.^ les pàririssèfc 
pyrénéennes. A pridn, te fait jiËràft peu proba- 
blei Loreu^'u d'd rate'n r. élbt^tj éq ^ëjïüricé d'ex 1 - 
pliqu^D et de. Vulgariser un dfogmé* iih' , émploî* 
pas d'ordinalra tes mots abciraiU, Màï& J enfin* 
àfLjOjàtwi né queBerna dette Ait entendu filusteure 
lpïr r ûne J ncàiqîp théqlogmué équLvaleuté à la 
DAnajis célèflt^ |"tt Je, suis flmmaeuléc-Cqii'c^p- 
tfpn a. Il .n^Æp'âàdanaturel.qpp. k ^pnj es¬ 
prit Sq.r attaché de jpr^fpi^n'cfû'ï upè jûiV 
passion t^u’elte ne çü m prenait pas tntêgreter 
mêpt^ jdU^tqle ji rat^niV* .çiiq^: JifÈclTe ^àcdrjh 
t întercatar li propt^y de s.ûd miraculeux rérit. 
Une infant’ ne sàcnant paajir^àpràit ce 

m fet A la Abepte et. .dernî|re [ 
vàdt laqué! Le" recul a M* Zula* non . abus j avoir 
préaLabtemeiU hésiLé* l’hÿpoLhètsa d’un .prêtre 
gouttant tei râle à.ups; iqcqitaqiepta. Mata c# 
prêtre, n'était pas'.Mj péyritmale t . puisqii'jt pp 
eo.npatesait pfi ^rpadâLtè.^. ^ola. nWe pas 
attribuer a^pliaitamenr k, M- ràbjhé! Àder cq 
rôle de. magnéitesur A distance, mata il en a un 
grand d^sir. Est-ca. que l’abbé Adér aurait nu 
ta màlanressB d’ÎDàjuu*^ ^ upc ignorante qu’il 
n’allait plita revoir des pîpta savante dans 
FüxpHcptipu desquels 1 oïlè courait risque 'de 
s'embrouiller? Non* il n’esl udmlssinte qùe 
Bernadette ait fait d'elle-même un choir parmi 
les paroles des prêtres* il l’est encore moins 
queltamt récité leçon apprise. 

Déaireuï de tout savoir et su octaux de don* 
ner à son amvre toutes soriee d'agrément»* 
M, Zola n'a pas craint de cdÜEgêr tons les 
commérages qui courent les rue» et la» bou¬ 
tique» de Lourdes. Il n consulte les cochera* il 
a interrogé les coi [feu ra, il a fuit jaser les sou»- 
selcîn a tains; Je ne crois pa» quhm homme ait 
jamais manqué aussi gravement de tact, La 
grotte es tacite, oui ou "non, un,' centre de rértd- 
vaLon rd i gL eute, jùiô Bourcé d'éndottotiff üaifltoB 


et pures? M. Zola ne peut paa ne pas dire oui. 
Dès lore il devait avoir la délicatesse de taire 
ou d’indiquer d'un trait rapide les petites et* 
s'il y en n, les grosses misères inhérentes 4 
toute agglomératÎDn humaine. Qu'importa aux 

S èterine*qu’importa à tous les hommes assoiffés 
e prière et de surnaturel, qu’imperto même 
aux intellectuels, aux sceptiques, aux incrédu¬ 
les militante* qua des hMelinrs fassent fortune 
à Lourdes î M. Zola est autO Éugge&tioTïaê par 
k question des gros sous. Au fond, c'est ce 
qui J intéresse le plus î Londres. 

* *. . 4 4 f l i t -m • 

Après cela* iî no m’en coûta pa» d’avouer quo 
Lourdes renferme quelques belles pages. Il n’est 
peut-être pas ausaL èilrna’ , ou le pensa dans cer¬ 
tains milieux que les llÔ pages consa Té e» au 
fameuii train blanc aient une allure d'épopée II 
y a dans Cé curieux prologue do î’animatiDn* 
un intérêt 9pu ton u, de la vie et du broit* un 
p&u comme dûna le» bàtailtes homériques. Los 
rcmâfl tournent — on nous .Je dit sans exagéra- 
tîon plus do vingt fois* — les wagons gémis¬ 
sent* tes locomotives font entendre dos coups 
do sifflets dtridènte, les bagages s’agitent dan^ 
les filets à chaque accousBe, ÎJuo de coups d* 
JapeM que de roulis! quel bruit de ferraillai 
Quand oü arrive au bout de ces 110 pages, on 
éprouve unu sorts d'accablement* comme un 
voyageur qui a subi 22. heures d’express, par 
une chaleur torrïdç. G'ést, 4 n'en pas douter* 
de la fatigue ; je mu demande jusqu’à quel 
point cçs desoriptious appartiennent au grand 
art, Qn dirait plutôt une sorts d'harmonie imi¬ 
tative renouvelée de Dell lie et adaptée eu goût 
réaliste* t xjqss^V . 7 . 

Lea _ processions n’ont pas* es semble, très 
bien inspiré , M. Zola. D a vu de» bougie» in- 
nombrableâ, U a entendu les refrains de£ can¬ 
tiques, il a noté quelques extravagances; le 
sentiment des pèlerins fui échappe. Il se figure 
quo tous les croyants viennent demander te 
santé à Notre-Dyme do Lourdes. IL n’a pas 
même, par exempte, l'idée qu'ils puissent sol- 
1 ici ter dos lumières plua grandes* dos conver¬ 
sions ou la force d'accomplir de» sacrifices 
héroïques. A côté de lui cependant priaient oü 

E l curaient des mères do soldats* des jeunes 
F es qui se préparaient 4 prendra k cornette* 
de jounee marins qui confiaient leur avenir 4 k 
sainte Vierge, des polytechniciens reconnak- 
BflLQta* de pauvres ouvrières. M, Zok n'a perçu 
qu'une masse humaine pitoyable examinée d'un 
peu près* produisant de loin des effets d'har- 
ruÉsn ] a et de lumière. Celte description manque 
d’imo. _ 

il m'a éiè donné cette année de suivre 4 
Lourdes tes offices de l'Assomption. A l’heure 
des vêpres, des groupes compacts de pèlerins 
priaient dnvant k gratta* une faute énorme 
remplissait la grande église du rosaire ; tes re¬ 
présentants de tontes tes classes de la société 
et de tous tes pays, une famille royale dépossé¬ 
dée chantaient sur nu ton très suppliant* d’une 
douceur singulière, L’hymne virginale qui de- 

S uk des siècles berça tes donteurê et tes joies 
es chrétiens : 

Malanostra pelle* 

Bons canota poses. 

Pufr, toujours h l'uni sson* Les rois va Eu eus et 
lè pcïîpte* ftfer de sa forcé disaient lé Verset du 
Jfûtfïu/ïcdl ; Le Seigneur a renversé tes puis¬ 
sants e t éxaJ lé tes humbles. Au rtié me i nétan t f 
dans la bàsUique, Mgr Keane, ancien évèque de 
Richmond, recteur de rUniveraité catholique do 
Washington, prononçait devant uno centaine.de 
pèle ri iis àméneams un discours à la fois très 
moderne et U'Eft théologiqué. Il montrai t cp'tn* 
ment te culte'dé Vïtrimaculéé Conception ré¬ 
pond 4 tous loi* besoins mtallectuels et.mdtfiux 
'□d'ajèélé: IA' cêrémènie éc termina ’jiàlf lé çaa- 
li(juè anglo-saxon qn'aa cohgrfes de Chicago 
4*000 réprd&'éilliinta dé la chrétienté chautèreut 
en. choeur. 

Nearer, Mÿ God, to thee , , 

Plus près de toi, è mon Dieu* toujoqré plua'près 

* pe toL 

Tel est te vrai symbolisme de Lourdes, Pau¬ 
vres et riches, savants et ignorante* faibles et 
forte* ceux qui incarnent lie paâsé et ceux qui 
représentent l'avenir* tou? à Lourde» sa sen- 
■tont.plus près do Dieu. L’humanité voit s’ou¬ 
vrir devant elle un chemin qui monte jusqu'au 
Ciel*.. ! ' , ■ i . * . ^ .j 

i Thera lét tbe way appcar etëps unto hcdvên. 


LA QUESTION OUVRIERE 
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Lès retraite* ouvrières. M + Poincaré, 
ministre des finances*a été entendu hier jinr 
la commission du budget à^aquellc Hacpm- 
ipuüiquùhi décision prtee dans |q matinée 
pur le conseil des ministres’ Il a'agissait de 
donner l'opinion du gouvernement sur la 
demande faite par La commission parlomorî- 
taire do j prévoyance et tendant k inscrire au 
budget de 1895 un crédit de 2 millions pour 
élever les retraitais ouvrières exîstanl déjà* 
à condition qu'elles soient inférieures 4 
3ft0 fK et nue tes retraités aient 7Ü ans 

m* 

M. Poincarrë a déclaré qu^îl ç.&cftpteit te 
proposition* mais T il a ajouté qu’il faisait 
toutes ses réserves sur les conséquences 
finaûoiàïéà^dfi 1 ^projet de loi génèràle due 
prépare la Gommissipn de prévoyance pour 
Tins li tu Lion d’uûe câ^ee de rêtraîtès 'o u¬ 
vrières ri !t v . ’ 

lia Commission du budget a. finalement 
volé le crédit de ^millions pour les retraites 
Olivrières en 18SJ&, 

SM PROV1NCB 

, - a. LT ■ . fa 1 

Amtena. — M. Léon Say a fait hier à te 
Société industrielle, une conférence sur te 
scoîalisme d'Etat, imaginé, dit-il* pour com¬ 
battre le socialisme dogmatique et révolu¬ 
tionnaire. 11 a terminé en oes termes : 

Il faut respecter ta libre exercice dea facultés 
humaines et ne faire intervenir l’Etat que lors¬ 
que te nécessité en est absolument démontrée 
et sous k réserve de ne jamais briser ni mèmp 
affaiblir le ressort de l’énergie individuelle. 

Piiur la solution'4as questions eopioloa,^îa loi 
ne dpïl jamais agir seule et sans ta secuurs de 
l’initlativo individuelle et dea lois moraLca. La 
Soi toute seule sera toujours trop faible. 

C’est donc dans. L'action morale que je cher¬ 
che Je plus fort de met points d’appui, et .c'est,à 
remplir leur devoir social que je convie* avant 
tcuifrmea coucitoyeQ^,.mea voisms et mes ami a, 

Le Mans. — De nouveiux incidents vien¬ 
ne ni de se produire à te manu facture dos 
tabac fl da Mans. 

Depuis Iroîs'jours* tes ôuvrières du pa¬ 
quetage hydraulique avaient inauguré une 

g rève d’un nouveau genre. Elles entraient 
au s'les ; atëtiqrs aux nçuj^i réglem en taises* 
y j^estaieDl toiita la journée, mata gardaient 
les bras croisés et refus&icnl absolument de 
travailler. 

Hier matin* te directeur s'est présenté et 
ft donné' JecLure d'une dépêche ministé- 
riéLje ordonnant l'expulsion des onvrièro^ 
qui refuseraient de reprendre te travail. 
Toutes refusèrent. Âussitûl do nombreux 
agents, conduits par le commissaire central* 
pénétrèrent dans l’atelier et expulsèrent les 
grévistes! n opposèrent aucune résis¬ 
tance. 

La dépêche ministérieUe porta que 1e3 
grévistes qui aaurontpas fait leur soumis¬ 
sion avant mardi seront rayées du contrôle* 
L'agitation est vive dans tout le person¬ 
nel dé la inamtfactnre. Hier soir* tes ou¬ 
vriers et ouvrières ont tenu uno grande 
réunion. 

Tous se sont déclarés solidaires do leurs 
camarades en grève et ils ont volé 10 0/0 de 
retenue sur tous les solaires pour venir en 
aide aux grévistes L sa esprit* sont très 
suresoitéa* 
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LES ANARCHISTES 

EN PROVINCE 

Lille, — Un anarchiste de Roubaix, 
nommé Bury, arrêté en octobre dernier 4 
Tourcoing* A la suite d’un discours préco- 
nisdnl le vol el le pillage* vient d être con¬ 
damné parle tribunal correctionnel de Lille* 
4 treize mois de prison et à te relégation, 

Ilive-de-Gier, — Des p.erquïsïlions ont êiè 
faites hier soir par te police chez plusieurs 
révolutionnaires et anarchistes soupçonnés 
d’ètre les auteurs d'im placard excitant è te 
révolte tes ouvriers méLalJurgïfitûs. Les ré¬ 
sultats de ces perquisitions sont oncore in¬ 
connus. 

LA OUERRE EN CORÉE 

Chemuipû* la 10 novembre. 

Kinbakâi, qui avait été étavé* grâce à l’îü* 
gueuoejappuatac, au pesta de vice-pré ai dent du 
Gori^it d'Ettl de Gorée* à été assaâriué le 30 
octobre* 

L’beat[HtS k l’égîird ■ 'dos Japonais est très 
vive ; on a dû, pour et motif, renvoyer 30 flol- 
dats japonais 4 SquL Qn pliis, tta houvèlles 
troupea japonaises ont été débarquée! an sud 
de Séoul* dans le but d’uhnénér là soumîssiois 
des Torigaks* dont un millier environ dccuiioui 
ce district. 0 

Hiroshima* 10 novembre. 

Le ronsefi de cabinet tenu aujourd'hui a étu¬ 
dié plusieurs importantes questions ititérieurei 
et oxtérimiras. 

Aucune nouvelle offlciofle n’a été reçue con¬ 
firai au t l'occupation da Purt-Arthur* mais on 
pense cependant que le général Oyama a pris 
possession de relie ville» 

La ligue télégraphique chinoise* entre Fort- 
Arthur et Ticn-Tsln, a été coupée par les Japtt 
nais. 

ALEXANDRE lit ET NICOLAS II 

i 

Fn Russie 

L© traiQ emportant In dépouille mortelle 
de l'empereur Alexandre llï a poursuivi 
hier an course à travers te RüRsie. 

Partout sur son passage tes population 3 
désolées ont manifesté te dodleur que taur 
fait éprouver te perte de leur souverain. 
Suivant le programme* le traiû fiméraire 
s'est arrêté à Simfcropul, à Pawlograd, au 
cloître de Spassow el à Karkow. Des mes¬ 
ses des morts ont été célébrées dans toutes 
ces localités. 

Au cloître de Spassow* la cérémonie a 
été particulièrement touchante. 

Ce cloître est construit sur l'emplace¬ 
ment où eut lion l'attentat de Borki, 

Le olergé du cloître a dit une messe près, 
du cercueil, on présence de l’empereur. On 
a déposé un grand nombre dé couronnes 

Les insignes impériaux, conservés û,ü 
Palais d'hiver* à SaiaLPétersbourg, vien¬ 
nent d’êlre portés en grande pompo k te 
gare Nicolas pour être envoyés à Moscou, 
yü tte serviront au^ cérémoniea funèbres. 

Les inaignés étaient 1 portés sur des cous¬ 
sins par des fonctionnaires en grande tenue 
dans des voitures de gala toutes dorées,, 
traînées par sta ehsvaùtf. 

Des gardes d’bocmeur au palais et à te 
gare ont présenté partout les armes sur le 
passage dii oprtège. 

A Moscou. 

L'arrivée do là dépouille mortelle du tsar 
pour le 11 novembre* à iü heures du ma¬ 
tin, a été annoncée, sur les principales pla¬ 
ces et dans les principales rues de Moscou 
par des hérauts aooompagnéa des secrétai 
res du Sénat en grand deuil* escortés d'un 
escadron dè cavalerie et de quatre trom- 

Jftt tp S^C ■JaSïf" 

La plupart des fenêtres de,s maisons pri¬ 
vées et dos hôtels qui sè trouvent sur ,1q 
passage du cortège sont louées 4 des prix 
élevés. . . , . l 

La distance que devra parcourir le cor¬ 
tège, de la gare k la cathédrale dès Ar¬ 
changes au Kremlin, est d'environ quatre 
versbgj/ 

fin France 

ïï'aprks un nouvel avis officiel communi¬ 
qué A T ambassadeur de la République 
françirise i Saint-Pétarsbourg par le gou- 
vememènl impérial, te cérémonie des funé¬ 
railles de l'empereur Alexandra 11J est de 
nouveau fixée an 20 ou 21 de ce mois. 

Les couronnes pourront dope être dépo¬ 
sées au ministère des affaires étrangères 
jusqu A la date primitivement indiquée, 
c'est è-dire mercredi i4 courant, avant 
midi* dernier délai. 

Il est toutefois désirable que celles qui 
seront prèles avant cette data soiént re¬ 
mises immédiatement afin d'éviter tout en¬ 
combrement , i 


i. r i j - 4 ; , ^1 - t . | 

Un homme marié* 30 ans* demande emploi 
dans ta Droguerie*, produite oh imiq y as et Heo 
horteteriej ou dans kn Ecritures ou autre occu¬ 
pation. 

S’adresser ou écrire* Delill©* tue du Four, 


AFRIQUE ALLEMANDE! 

Berlin* 10 novembre. 

On télégraphie de Dar-ea-Salaam, le & novem¬ 
bre :■ 

« La compagnie de Tabora a remporté, te 
13 octobre* h Konko, une victoire sur Ica 0u&» 
hêbé, qui éaslyïUeWt de s'échapper dans ta di¬ 
rection du Nord pour éviter les colonnes prin¬ 
cipales des traupeg allemandes qui s'avançai eut 
contre éujt. 

« Le lieutenant Boehmsr a été tué. Le cnpi- 
taîne Hermann, ta lieutenant Hatlieréch, le doc¬ 
teur Prtusa et le cftphral Ffichtar ontétébleBséB, 

« Le lieu tenant Hatlierach est mort de la 
dys^entrift 4 Munbêlé. Koukoèst situé an Nord* 
sur Ja route des caravanes allant de Tubora h 
la-côte; n 


;. 1 1 Kl"ü ‘ü i 


ALLEMAGNE 


Iterlra, 10 novembre. 

Le Jfonfkur de l'Empire annonce que J’empe^ 
réur a accepté J a démisBion de M. ûe Heydçn, 
ministre dû l'agriculture en. Prusse, et lui a con¬ 
féré les inflignus da l'ordre d« l’Àiglo Eoure 
avec Ja couronne de chêae, M + de Hatumer- 
etèin-rjflrten* directeur de Ti'adm luis traira a de 
teprevinca de Hioûvre* sal nommé mirktrc dé 
l'agri cul tare: _ 

Lftffbrbita rai ali te à ta retraite de 3Æ. Bmttï- 
cher, eeci^tatre d'Eutà l'office de Fiutéiicur de 
Lempire* spaldémeutta, 

BULGARIE 

Sofia, 10 novembre^ 

La Chambre a décidé que le récent, discoure 
de M. .Stbilbvtf sur la politique dn gouverné^ 
iuont #cra imprimé àhi fréta du l'Etàt et affi¬ 
ché dans toutea les cominunead& Btilgaria. . 

GRÈCE 

AthèncB* 10 novembre* 

Les députés ministériels arrivent nombreux. 
On espère atteindra ta quorum mfireredi.M.De- 
lyannis a mia comme condition à une on tante 
te dissolution da la Chambre* qu'il provoquera 
an besoin par te démission collective des dépu¬ 
tés de l’opposition. M. Rallï* chef d’un groupe 
dé J'oppositïoü* repeuese cette solution comme 
constituant un empiètement sur tefl privilèges 
de la couronne. 
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PîEt î^g montrant indulgent pour un professeur 
dü nuitique qui a passé par L'étabH&setwoTiL 
La vérité, c'est que ce professeur à qui un 
n 1 avait à adresser qui des éloges pour les qua- 
Si lés de son sn££ig|iemcnt, a un jour commU 
ütia actes répréhenéibSen à l’égard de csruiuus 
jeunes filles. (Exclamations à droite.,) 

Quand le fait dont il s'agit s’est produit, ces 
jeunes Qiles t qui notaient évidemment pas ha¬ 
bituées & être traitées de la sorte, allèrent 
trouver M. Robin qui mit le professeur à la 
porte et en avisa le préfet par une dépêche qu» 


et cléricale a indiqué que. par-dessus 3a tête de 
M. Robin, un vou a il frapper M. Uuisaon* dt- 
reeleur do l'en Pei gnomon! primaire. ; 

J'attende qu'on nous dhie st l on a voulu lais¬ 
ser de vùié La loi républicaine et Libérale do 
188IL 

M* de Baudry d'Assou. — Oh I non, pas 


collier ot enfin ta petite croix munie d’une b fi¬ 
lière sont des parures qui se trouvent parfois 
dans les Kourganes slaves de l'époque païenne. 
Une telle sépulture découverte sur-celte colline 
où s’établirent lee V&règues-Aakoïd, Dir, puis 
Olig et Igor* réunit les monuments archéologi¬ 
ques rappelant Les trois influencée ethniques, 
les trois grands moteurs qui devaient concourir 
k la formation do la Russie, 


Athènes, 10 noTe'mbre* 

t'ii mandat d'amener a ôté lancé contre 
AI. Moins, maire d'Athènes, pour n'avoir pas 
versé au Trésor la part de dépenses aile rente à 

la municipalité pour le* écoles (TeuaeugueEiicnt 
primaire de lu capitale. 


Conseil général du Var 

Draguignan, 11 novembre. 

Dana sa séance du matin, le conseil général 
vota une imposition de 1/2 centime pour l’or- 
gadisation du sèrvice médical gratuit dans les 
campagnes. 

11 ffifl le prix des visites à 1 fr. 25 le jour et 
3 fr* la nuit* plus G fr. 35 par kilomètre pa> 
couru, et désigne les communes où les mala¬ 
des sont hospitalisés. 

Le prix des opérations est fixé de 3 à 20 fr. 

Vote 1.000 francs en faveur de l'Institut Pas¬ 
teur pour la vaccin du croup et 2.000 francs à 
l'Institut régional diphtérique de Marseille, 
lorsqu'il sera construit. 

Emet différents volas sur des queutions d'in- 
lérêt local, 

séance ou soin 

Discussion sur les eaux de Foula inQ-TEvèquo* 
— Recours au gouvernement pour empêcher 
que le surplus des eaux soit enlevé au départe¬ 
ment du Var au profit d'un dé parlement voisin* 

Vattaque des Waziris . 

Londres, 11 novembre. 

L'office des Indes a reçu un télégramme 
adressé par le colonel Tourner chef de la mis¬ 
sion de délimÜation au vice-roi. 

Le colonel annonce que l'état des blessés de 
l'engagement do Wano est très satisfaisant, et 
ne parle pas de 


Le maire a donné sa démission on adressant 
au préfet une violente protestation. 

On prétend que l'Etat doit un million k la 


libérale î 

M* L*avy. — Elle est libérale k nos yeux» Et 
ce serait le plus inattendu, le plus étrange* le 
plus épouvantable des spectacles* si nous 
voyions tout à l’heure ou ministre delà Répu¬ 
blique renoncer à celle part fii glorieuse dû 
1 œuvra républicaine* si nous l’entorLdions dire 
que pour obtenir certaines alliances,.. Je vols 
M* le président du conseil faire un geste de 
dénégation,., 

M. Charles Dupuy* président du conseil, 
— Qui, c’est une calomnie! Vous faites un pré¬ 


muni ci pâli té. 

Le gouvernement prononcera la révocation 
du maire, 

ITALIE 

Le prince de Naples a reçu aujourd'hui* à 
Florence, le corp-i consulaire. 

La Diritto croit probable une entrevue pror 
chaîne entre M. Crispl et le chancelier delloben* 
lobe. 

Ce soir a lieu un banquet en l'honneur da 
hL Zûilu* sur l'initiative de l'associai ion de la 
pressa, 

Rome* 10 novembre. 

M. Crispi est complètement rétabli de sa 
légère indisposition. 

Il a passé la journée au ministère de Tinté- 
Heur* 


L'Académie tiendra sa séance publique an¬ 
nuelle* le vendredi 16 novembre* soua la prési¬ 
dence de M. Paul Meyer* 

La séance commencera à une heure, on ou¬ 
vrira les portes à midi. 

Voici l’ordre des lectures : 

1* Discours de M, Ig Président annonçant les 
prix décernés on 1894 et les sujets dos prix 
proposés. 

2° Notice Ûijîtortçuc sur la tic tt tes travaux de 
M. Alfred M&ury, membre ordinaire de P Aca¬ 
démie, par M. H. Waltou. 

3 Ù Delphes, par M. liomolle, membre de TA- 
oadëmie. 
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On a encore accusé M. Robin de montrer une 
bains si violente de tout sentiment religieux 
que ses élèves allaient jusqu’à s'attaquer à ses 
iEloignés* jusqu'à lapider les christs. 

Or il y * à la perte de rétablissement un 
christ qui depuis quatorze ans n'a jamais eu à 
souffrir que des intempéries et non d’actes pa¬ 
reils commis par les enfants; ils reçoivent à 
Cempuis un enseignement de trop haute allure 
pour s’amuser à de telles profanations, leur 
esprit libre et ouvert n'est pas capable de telles 
bassesses. {Applaudissements à l'extrême gau¬ 
che.) 

Toutes ces accuaationa émanent dos ennemie 
irréconciliables de renseignement laïque» Etu¬ 
dions-en la source? 

Le premier dénonciateur de M. Robin, 
comme le montre M. Lavy, était un ancien 
professeur de son orphelinat, qui, avant d'y 
enlrer* avait été condamné en Belgique 
pour escroqueries. 

M. Porteu. — Voilà les professeurs de Cem- 
puis. 

M. la comte de Pontbrtand, — IL fallait 

réclamer des références. 

M. Lavy. — Voilà Je dénonciateur de M* Ro¬ 
bin. 

Il faudrait voir maintenant sur quels faits la 
gouverne mont s'appuie. S'agit-il de faits an¬ 
ciens ou de faits nouveaux E 

J'tm trouve un qui remonte à dix ans. M, Ro¬ 
bin donna alors sa démission* et il la retira sur 
les instances de M. Buisson, de M. Marquant* 
du pn iet de la Seine. . , - 

S'agiinl de faits* qui se seraient passés entre 
les aimées 1884 et 1892. Mais* dans cafte pé¬ 
riode, il est venu à Cempuia M. ie directeur 
Nftpias, M. Jortt, inspecteur général* Mme Kor- 
gocuard, inspectrice générale, et tous truie ont 
fait des rapports qu’il sera in Lé rossant de com¬ 
parer à ceux qu'on va nous opposer. 

On dit que M, Robin a péché dans le recrute¬ 
ment de sou personnel. 

Le préfet de la Seins a répondu par avance à 
ce grief, lorsqu'il a déclaré au Conseil général 
qu’on pouvait difficilement recruter* parmi les 
membres de renseignement primaire départe¬ 
mental* des hommes qui consentissent à aller 
s'établir dans un village aussi éloigné et à re¬ 
noncer à la fois ut à une position stable et à une 
retraite assurée... 

Un autre grief a trait à l’administration inté* 
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cès de tendance. 

K, Lavy. —* J’attends que vous noua diales 
b ï M. Buisson*qui a été chargé de la Laïcisation 
et qui est sur Je point de la terminer; ai 
M. buisson* que vi&c la droite* est bien eeu9 
votre sauvegarde ; si voue ne laisserez pas com¬ 
promettre par ses attaquée injustes la situation 
qu’il a à défendre. {Applaudissements à Tex- 
trême-gauche et aur quelques bancs de la 
gauche]» ■ 

àd. Georges Leygues, ministre do l'ins¬ 
truction publique. — Il y a un point sur lequel 
M t Lavy et moi nous sommes d’accord : c'est la 
laïcisation, qu'on a à ce débat et qui n’j 

a rien à faire. (Très bien 1 très bien 1 à gauche.J 
Personne n'a songé à l’attaquer* et si on l'atta¬ 
quait, j(i serais U pour la défendre.(Très bien! 
très bien 1). 

Nous sommes attachée plus que personne à 
l'œuvre fie laïcité à laquelle la République a at¬ 
taché son nom. (Très bien E très bien 1] Mais il 
était habile do mêler dansée débat la cause de 
M. Buisson* directeur de renseignement pri¬ 
maire, et colle de M. Robin. Je tiens à les sé¬ 
parer. iTros bien E très bienl au centre.} ... 

Non* il n’est pas vrai que M. Buisson ait été 
l'ami intime de M. Robin, qu'il ait pris sa dé- 
lenae dans toutes las circonstances* et je suis 
oblige de dire loi qu’il n a rien de commun 
avec M. Rabin. 

Lo ministre expose alors comment il a 
pu révoquer M. Rota* sans violer aucune 
règle* 

Depuis la mois de juin dernier, une campa¬ 
gne do presse était menée contre M. Robin et 
contre l orphelinat do Ccmpuis* J’ordonnai une 
enquête, je fis appeler M. Buisson qui n'était 
allé à Campais que deux fois, avac la commis¬ 
sion administrative. 

M* Buisson me proposa la nomination dû 
deux commissaires enquêteurs': M. Jacoulet et 
Mile Rrèe. 

Je leur donnai Tordre de *erendre à Csmpiiia 
et de faire une enquête approfondi*. 

lis y renièrent traie jours ; j'ai là le résultat 
de lourq investi galions. A La suite de leur rap¬ 
port. par délibération du conseil des ministres, 

J Et révocation de 41. Robin a été décidée. Je 
puis donner connaissance du rapport de M. Ja- 
cutilel, un de nos inapi cteure les plus connus, 
un esprit droit, loyal* honnête et attaché aux 
idées républicaines. 

Il résulte de ce rapport : « Que M. Robin n'est 
ni un administrateur,ni un éducateur ;-que eue 
personnel a une valeur pédagogique médiocre 
et une moralité suspecte, (Bruit à gauche.) 

Lg rapport constate, e» outre* que le uonfrêle 
de à!. Robin sur et; personnel est insuffisant* 
qu'il est nul sur Iûei élèves, que les idées philo¬ 
sophique.! prufereées y sont nettement inter¬ 
nationalistes* que renseignement dunné y eat 
sectaire ot U üt à fait contraire aux volontés dû 
testateur, 

Lg ministre cite les fp.U^ recueillis* dV 
bord l opiqpQ à Ccmpuis même : 

Je peux dtër des noms. M. tfàgftler est un 
plombier, un bravo ouvrier, dont Thonorabilité 
est au-de$sus de tout soupçon.*, (Bruit à l’ex- 
trime gauche et sur divers bancs à gauche,] 

Per eu étiez-moi de voua exposer des faits fij- 
Cürtretables, qui vous éclaÎTeront sur la pèr- 
sonnajité de ML Robin, seul en cauàe ’ici. JJ. 
La% r y a eu tort du confondre sa eapisQ avéû c^flp 


QUERRE ET MARINE 

Sont nommes : 

Au grade de chef de bataiHon r MM. Leca- 
cheur, cap. ru 9“ rég. ; lléjou* cap. au rég. de 
tirailleurs soudanais. 

Au grade de cajïiftjmc : MM. Daniel, au Tou- 
ktn ; Péré* liout. au i* rég. ; Maire, lient, au 
4 * rég. ; de Rovis* lient, au G* rég. ; Lagaspio* 
lient, ati délocboment ds Taïti ; Kavy, liant, eu 
service auTonkin ; de Vachon* au 2 a *rég. de ti¬ 
railleurs tonkinois; de GuÜhermy* lleut* au 
9* rég, ; Roy, lient, au i* r rég. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Récits de guerre: Combats de Formée du 


Rhin <1870), par L* Yvk.b, grand in-S* orné 
de ï£7 gravures ; Paris* FirxûUi-DidoL 

Soua ce titre, M. L. Yver a réuni vingt- 
aeplti épisodes de la première partie de 3a 
de 1870. Cre épisodes sont gé^ 


lies attaques* 

* Les Hollandais 4 Lomàock 

La Haye* lî novembre. 

On et envoyé deux autres bâtai lions d’infan¬ 
terie do Java à Lombock pour aider las forces 
d(*jà présentes à investir Jakra-Nagra. Le» 
troupes sont attendues à Lombock vers Iq 
17 courant, 

L'Italie et la guerre sîno-japonaise 

Rome, 11 novembre 1694» 

Le gouvernement Ualiou aura il fait savoir aux 
grandes puissances qu*à son avis il fallait lais¬ 
ser au Japon La liberté dâ marcher sur Pékin et 
de i’on emparer. 


uatn 

néralnmenL bîeû choisia et bieo raoontéa. 
J jo premier récit se rapporte à la bataille 

j K. a b i *.iv i .i ' rvri il 1 n A Tjlin A A jri F h 


de Wïssemhourg ; c'est la. défense do 
"Wissembourg par le baUiillon du 74* de 
li^iie ; puis viennent dû nombreux inci¬ 
dents des deux batailles du G août* celles 
dr, Spickereü et do Heisobolfen ; naturel^ 
lement* M* Y ver nu pouvait oublier les 
cüirüssiefs du général vlichd. Nous som¬ 
mes ensuite transporté soua leu murs de 
MeLc;à Eozonviile* c’est la mort du oolo* 
nrl Cousin et du général Brauer ; à Saint 
Privas, c’est nolammeilL l'alfairc du 94* de- 
ligne à Sain te-Ma rie-aux-Chines qui a )l- 
ïusLré le nom du général de Gealin. 
M. Yver termine par la marche de Mac- 
Mahon tîUr Monlmédy* et nous donne le 
récit émouvant do 3a mort du général Mar- 
gutritle* dans ces charges do Floing* mu¬ 
tiles comme celles de .Heiaclioffen et non 
moins glorieuses. 

L'auteur ti’a pas essayé d’établir entre 
ces divers récits un lien nécessairement 
artificiel ; il ny a d’autro rapport entre les 
épisodes qius la communauté de l'héroïsme 
chez les officiels et Lee soldats, de la pra¬ 
tique des vertus roÜilairas, du dévouement 
au drapeau qui représente la France. Gela 
suffit Jbieni 

Ce livre* d'une belle exécutions et bien 
illustré? constitue pour les jeunes gens, 
futurs sülduts, une excellente publicatîcii* 


ÉCHOS DE PARTOUT 


—o— M* Max Boucard, chef du cabinet du, 
ministre de l'agriculture* est nommé maître des 
requêtes au conseil d’LUt, 

—On donnait, hier matin, d'alarnjantes 
nouvelles de la tsanté do François Coppje* La 
poêla qui a été. en effet* assex souffrant, est en 
voie de complet rétablissement» 

_—Q M. Georges Berger,député de la Seine* 
vient de déposer un amendement au budget 
des travaux publics tendant à ouvrir un crédit 
de cinquante mil le francs pour amorcer* Tan¬ 
née prochaine, les travaux do reooastruction du 
palais du quai d'Orsay. 

*—o— D'aprÈe Jee journaux niçois, ce n'est ni 
Menton, ni San-Remo,*eL encore moins Alger 


Révolte en mer* -- Le de la com¬ 

pagnie Fraisai net* capitaine Andrac* partait lé 
Il ndobra pour CûTistantinople. En passant de- 
vaut tàbionique il aperçut le Wadington, steamer 
anglais, dans une position très fûchimse- La 
capitaine Andrée, après s’êtra convaincu que, 
malgré son ensablement^ lé no cou¬ 

rait aucuu risque immédiat, so rendit à Salo- 
nique* où Ta t tendait ut GO Albanais qü'il dev-ait 
conduire à Dcdeagh, 

À son retour devant le TFaddtnptàn* quelques 
heures après, le Batkun s’approcha pour essayer 
de h tiror de sa position critique. A co moment, 
les Albanais s’interposèrent et déclarèrent au 
commandant qu'ils ne toléreraient pas que la. 
navire 8’an*êUU en rautfl* exigeant leur trans¬ 
port immédiat à Dedeagh. 

Malgré les menaces des Albanais, tous arméa 
do revolvers* le commandant Andreo déclara 
que jamais un navire français n'éUit passé à 
portéo d un autre navire oti péril sans essayer 


rieuredû l'orphelinat. Il m’est difficile de savoir 
ce qu'on y blâme* Aurait-on usé dessouda d'uns 


5éanre du 10 novembre 1S94 

Présidence de M. Clause*, de Gousbrgues 
T iCo-p résident. 

L'AFFAIRE DE CEMPUI3 


bien f à gipcbuj- 11 en résulté que, depuis que 
M. Robin est à Csqippis. cp à obtenu dans est 
oip^Haàt r 

En i88â* 2 cerlificats d'étudre primaires; en 
188-4, 6 : en 1386, B; en 1887, 9; on 1888* 13; en 
ldb9* IS i en id9U* K ; en 1891, 17; en Î892, 22; 
an 1893, ttf, [Applaudissements sur divere 
bancs à gauche,) 

L’école de Cempuis a oblami en 1869 üue 
médaille d'argent. 

J'ajcmterai que MM. Carriol* Perret et Buis¬ 
son* ont* dans un procès-verbal récent qui dato 
du 17 juillet dernier* reconnu ans M- Robin 
était parvenu à constituer un outillage axei:p- 
tionnel et qu'ils avalent la preuve que M Rohm 
et scs collaborateurs étaient des apôtres con¬ 
vaincu a ot ppnvaincantSi (Très bien 1 très'bien l 
à eanefie.) 

Examinons maintenant U queetioa au point 
do vue des mtuure. fOuil oui I k Tcïiréffie 
gauche.] 

R faut faire apparaître la vérité* en dépit des 
diffamations d’unû cerUine presse, 

JiG Courtier de Gouruay parle* lu 14 j tiillet 1888, 
d la tenue irréprochable ded élèves de Dem- 

puft. 

L'intcrpollateur s'occupe alors du sys¬ 
tème de là coéducation des sexes qui, dîL-il* 
est pratiquée eu bien daa endroit, où il 
donne des rê&uUuta excellents. 

J'examino maintenant la question de i'ensri- 
gnomant moral A Roiiipuiâ* 

Get en joigne me ut é I ai J* laïque ; en u J y eusei- 

B üjit pas La notion rlc Dieu. Etait-Ce lu droit do 
..Hpfiîh?, Oui, c’était mémo son dcyolrj car il 


bittes du WadingtQn. 

Go pendant* les Albanais nYvalent point cédé ; 
ils menaçaient môme l’équipage do leurs ar¬ 
mes, G’gsL alora que îe capitaine Andrac s’arma, 
lui aiissi* d’un revûlvor et s'écria : « Le premier 
qui s'oppose ù la manœuvre, je lai brûle U 
cervelle E s* 

Cette menace fit réfléchir les mutins, qui sa 
retirèrent à l'arriére et ’aissèrent Téquipaga 
procéder à la mauceuvre, Mais les amarre» 

cassèrent; le capitaine Andrac donna l’ordre 
de les mettra aux bittes de l’arrière et fit dé¬ 
gager U tillac. Les Albanais,qui s’y éUientré- 
fugiée* n'obéirent qu'aveo peine et très leaU- 
ment. Mal leur en prit. 

Lu hauïaiôre ac rompît une deuxième fois et 
balaya violemment la pont Un des Albacain fut 
tué net; deux autres furent grièvement blessés, 
et lo rouff démoli contusionna deux matolots 
dans £cl chute. 

L’émotion était générale à bord ; les Aîbanaîa 
en profitèrent pour menacer de nouveau l'équi- 

TÎ Q rfdl Ù f 4 k mn TU il rt P* rm jm. i J _ _ t| FPH s m ‘ 


M. lô préflidont. — L'ordre du jour appelle 
la dts&usrton des interpellation a: 
f De M. Lavy, relative à l'affairé de Cempuis ; 
■2* dé M* Cbaasaing* feur l’attitude du Gouverne¬ 
ment vis-à-vis du Conseil généra 1 de k Seine à 
'occasion de l'affaire do Gempuia. 

Al, Lavy. — La Chambre connaît la nature et 
l’on pinèdes atûquos dirigées contra Ccmpuia 
et contre son directeur. ^ 

Dnc protetitaUoû isolée m produisit le 25 fé- 
vrier 1Ô93- fille u'eut point de résultat, Les bûi)- 
tilités ne recommencèrent que treize mois plnâ 
4ard... p^r une série d'articles daua La Libre Pa¬ 
rtie de Eijans à avril 1894 
- Le Conseil général de la Sein*, à cette épo¬ 
que* n'aLUcbait grande i^jportanoG à ce® 
atUques ; car* sous la signature Valsa nard se 
cachait un ancien conseiller général de U Seine 
qui avait un frère, l'abbé Ddeiin* vicaire géné- 
ITil de Saint Denis, 

. M, le préfet de Ja Seine, bien qu il eût été 
d'une plainte! u'nvait accordé aucun crédit 


de k coéducation et celle do I 1 orphelinat- Heu- 
reusernent* rpalgrê les imprudences de M* ffo- 
bïn, Ttfonprèbimé d§s o^phelips et des prpbfe 
fines e&t au-dessua do tout soupçon, (Tré? bien j 
très bien Ij 

Voici ce que dit M- Magnicr: k Je suisanti- 
clérkaJ, je ne ykïs pas h là messe ; mais je 

jqrp nûà ti jVvaîa des enfants, j* ds ksi Ret¬ 
irais 
che.) 

Du médecin * . M. SainifucLen* qui coupait 
GempuiB» qui y à été* dit ceci: « Les théories 
iuLarùitiqnalistes de M- Robin compromettent 
la coéducation ■ il y a un pèraoTinël de rebut* ce 
qe Sun! M at> dus m eu rt : d e-faim qu V donnent 


page et tirer des coups dû revolver- Enfin* k 
RüfA*m T convaincu de l'inutilité de ses oftbrts 
pour déâcnsafilor lo IVadin^ton* continua sa 
route vers Constantinople et y débarqua d’offica 
lés Albanais. 

Le capitaine Andrao a fait son rapport au 
coqsufi Lû Bof/ian arrivera à MarBcilla dans la 
courant de k semaine prochaine. C&Re révolt» 
aurait pu faire courir de grands dangers au, 
“Y:ro* Grûco à l’énergie du commandant 
pas ou de plue graves incident* 


i’ enseigue menti j* fbxc km étions ï b’exirêmû 

gaucho.} 

M- Gal3p« t maire de GranviLli&ra* un vieux 
républicain de 1648 très attaché >aux idée^ 
Ulquos et à nos lois scolaires* lève, les.bras 
quand on lai parle do Cempuis, il se montre 
très préoccupé des idées internationalistes dé 
IL lùifim* qqi, dit-il, a tout fait pour, faire 
axemptûr eqh Ilia du aètvieo (t(ruit a 

l’extrême.gauqhe,} 

M. Rubiu eut un homme trèâ intelligeuL très 
habile et d’une brutalité inouïe; il exerçait à 
Jüj&mpuis st au dehors une véritable tûrrour 
{Bruit à L'üxtrèmo gauobé j* ot .peqdanLlqfi^" 
personne n-’a pu ea réndre’éo'mptfi dp éA 

qui yo PPS&4 ' Mïn épiblisaement* ftar i\ 

écon ^J-*itteut lû fflqqfia pM t*û« Niilifcé m 

par sa brutalité. ^ 

Il fermait la porte aux mères qui véu^OP 1 

voir Iflura onfa'ùtp. r t*_ * 

Mme. Vert * dans une lettre, eo plaint ^ pré¬ 
fet do kjb ru taillé de jM* Robin.fi M ' 

Mme Lavoué* cornue Mme Vert, se plaint da 
k brutalité dû M-Rubin, 

Voici un autre falf, En 1891* M, Robin eat 
’accùrSê d'avoir violemment frappé avec st canne 
des enTants fis i'orp^elîqat Une eriquêle eut 
fi eu et yqiçi ce qq'écrivait _Mr flpMi 4 Ij 
dù £0’ orto b re : ' ^ yf ‘ “ \ ^ 1 k ; ■ * y : > 1 

* Monsieur le préfet, il est vrai qné j T al 
frappé de ma' canné trois enfauls,,. » flnlérrup* 

tiobBtV l^IL. SLv'^u 

M. La,vÿ r — Je vous défie de citer nn autre 
fait quatorze çns. . " ’ 

M. Jé roixtfstb*— Çeîui-llL, Je pense* dbit 
voqs suffîrè^ Jïh'Oit à l'extrême ganebe.) 

M. Bertèau* autres membres. — Lisez 3a 
lettré* 

M. 1© mbnistTe. —r « Il est vrat, écrit M* Rq- 
bin* que Tai frappé avec ma canne lrois eij- 
fants, Je rtgrrUe beaucoup d avoir violé mon 
p riia c i pe* ■! déâor ibai s je ne recommence rai p n*, » 
(lulcrruptioiiB cl hruit à l’extrême gauche.) 

' Mi Robin expli^qV tfanâ Tasqite dé sa lettré. 

Yoix à Texlrêmo gaucho, Lîsbï ! lisez l 

M. lo ru Lui Btre do Tins truïtion publique, 
— ,,, qu'il a frappé ces troU cpfants* ce qui 
n'est pas une excusé* parce qu'au tours"d'unt 
prbçncntplo Us avaient commis un léeor iàrcin. 

J'.Arrive à La partie sur laquelle liiqnorablft 
M* Lavÿ a pins p a rîïeüliè rament insisté, le re¬ 
crutement du porsobnel. Il savait, «n effet, qiiè 
M, Robun, devait encourir de ce chef une très 
lourde responsabil ité. 

Il s’est, il est vrai* efforcé de dérnonJrflr qqa,■' 
si Lé pcniounel de Gsmpuifl était mauvais, ii 
p r en pouvait être autrement* 

Ma,i^ vous afiaï voir dans quelles conditions 
et avec quelle légèreté impardonnable M Robin 
recrutait aon personnel. Ce perso/inol serenou- 
veluit conskmrncpt; pour vn personnel peu 
çqnsidérftbk* noua voyons cinq ponts pàssagea 
*n moins de dix ans; noue constatons que des 
prefsssèurë ne pais aient que huit jonrs, quinze 
Jonra* un moi® dam Tdlfthlifsement, , . T 
|t1aei qVuù nommé'Vidert eo présente 

»i«C« " u ‘ il <e Cf >T«> ï 0D ? mB 

protesenr il» musique, ï. ^ un mstru- 
méat k la satisfaction du direéUur qui* sans 
autre renseignamanL i’admet, 

Quelques jours après* M. Robin ge brouillé 
avec lui ; on &e iRen^o, ou s'mvéctE vcûI M. Ro¬ 
bin obligé dé prendra suft revpi^f 
Texpulaor* 

Gb® scènes se passent devant les' élèves et 
les profesréurs, et huit jours après, Vidert re; 
vient d Cempujw. se promène bras dessus »br.vs 
dqsïuoé aveé M., Robia» pwîij, une. MhYfllle 
bfüuiUft ftt Vidcrt dkp.aratL 
i^jMiJLavy a dit ^ue TouraiIlv* qui ipapiré k 
c=jLUjp-jg:iô de pres&Vçoptro M.' RobiîTf CsLd'uhe 


NÉCROLOGIE 


On la m art de 


T. : “T! 1 -I’- -1-^* T V9V i 

Wt Anatole Rillequio* qui avait été durant 

E lus de yingt-diiq ans prolessour de chimie au 
olfège impérial de Pékin, M. Billcquin est 
mort à Pans* oü U sa trouvait en congé, C’éta^ 
un chimiste distingué* M. BUlequiq était do 
plus un sociologue il avait traduit en chinois 
□qg flodes français; x\ à en outre publié un (Un- 
lionnaire fritnçiia-chinois qui renferme des 
parties originales. Il était chevalier da la. Légion 
d’hünnaur. 

m ~~ M.Evelyn Waddingtcn, chevalier de la Lé¬ 
gion d’honneur, miauft^tûpiw à 8aint-Remy- 


navire* 

Andrac* on n r a. 

à déplorer» 

vnrants qui mendient. — De» 

agents de la pû reté ont arrêté avant hier soir* 
en façe de l'Eldorado* un homme et un enfant 
qui mendiaient et qui ont été conduits chet 
Ai. Vérillon* oemmissaire de policB, L'homme 
a été reconnu pour être un nommé Alexandra 
Tilorget, porcefainiar* Igé de cinquante-cinti 
ana* demeurant i3fi, rue Etienne-Marcel, S 
13agnelet, l’un Tant est un jaune garçon boucher 
du nnm do Marins Giffart, ùgé de quatorze ans. 

Wlorget, dans son L^emont, donnait asile à 
dea gamins* lea dressait à la mendicité, leur 
assignait des omplacements pour exercer | eilr 
indus+ria et, en échange du logis et de la uçiurw 
riture qu’ii leur octroyait, il leur demandait, 
une reçût te journal ièro de 2 fr* 50. Pilü«ret et 
GilTart ont été envoyés au Dépût, 

Uü cheval dans la Seine — Varâqu&ira 
heures du soir, hier* le charrelier Vailiot m 
service des Magasins généraux du quai de la 
Gare* avait laissé son ciieval attelé à un camion 


Il r ■ n, „ "i- t Hf “f 

m. Lavy. -- Cotn^,. -, 

il pas que renseignement sera .. v 
vclies interruptions.) 

M. d^Htilst. — Alors iî faut porter sou¬ 
tane pour croire en Dieu? (Bruit à l'extrême 
gauche.) 

M* Lavy. ™ En dehors dû testament* je de¬ 
mande au gouveraoment, puisqu'il a cru devoir 
s'immiscer dans La direction de renseignement 
à Cempuia, s'il entend qu'on y donne un ensei¬ 
gnement différent de celui de nos écoles publi¬ 
ques 1 ! 1 . . . . . + 

il inc reste à examiner un ddrnîer.grief con¬ 
cernant T internationalisme do M. Robin. 

Qui, M. Rubin u été de L’Internatioqaie quand 


TÉQUI* éditeur* 33* rue du Cherche-Midi, Paris. 

LETTRES SIMlUTIJKLlttS écrites à plu- 
pîobps pereonneg de piété vivant en religion 
et dans le mondé, par le R. P. Pnuî Le Jeune, 
Ë. J. ? revues pat* le R, P* Fresaencourt* de Ift 
même Compagnie (avec portrait'* 1 fort voî* 
în-12 do 534 pages. . . . * , . 3 f r 

PIlILOSOi'ilIti DES SUCCES SOCIA¬ 
LES, par Anton i u Ronuélet, 1 voL in-12 de 
324 pages.* . ... 2 fr. 

LA CHUTE OEIltiL\ELLE ET LA UES- 
PÛINS VfilI lTE IlL tlAiM-, pnrfiiie M t> 
mc* profesaeur h la Sorbonne* 9^ Édition, 
1 vol. in~i2 de 193 pagosi .... 2 fr. 


uisinouirorsaïuoinaiiquea. ^ a, Van* 

deupereboom vient de faire placer à ïa grande 
poste de Bruxelles un distributeur automatique 
pour en rie s postales. En y ma Liant une pièce de 
nilcel de 10 çen littioa, on voit apparaître aussi¬ 
tôt deux cartes postales* 

Aceidcnt de chemins do fer. - Deux 

trains do marchandises se sont heurtés cettu 
nuit entre la CioUt et Saint-Gyr, 

La mécanicien et io conducteur de Vit a de* 
trame ont été tués; plusieurs employés but été 
Rnèv.manl lilesséu. Les dégils mut'ériels sont 
ires importante» 

Immense Incendie. — ôn télégraphie de 

Londres qu’un incendie* qui a prie en quelques 
mrtants des proportions alarmantes, V éâald 
peu après cinq heures, hiannalin, daus le quar¬ 
tier des Mi non es* près dû la Gilà. Malgré lea 
fclforts do trente-su pompe* k vapeur oincr 
magasins sont devenue la prai* des flammes. 

U» avonlupier. -- Un nommé Gnsteva 
Blanchard* comptable, était condamné, en 1892 
à deux ans de prison* pour un vol de 10.000 fn 
blanchard e dUit d'abord iostallé au ' 

puis avait passé en Amérique, Là, so trouvant 
à bout de ressources* i! avait fait lo pari da Ira- 
verser Le Niagara, près do U chüte* g rAcc à 
appareil semblable à celui du capitaine Boyson 
Grièvement blessé, mais bien payé pour ea~fo |J fi 
entreprise* il était rentré en fianoc* t\£i ,;t 
P*»‘ l ;e “ Hier, il . été »ar b 

bo.ili3Vfl!d do Strasbourg par Scs og^ta de la 
sûreté, arrêté et condiui: au dépûb 

■ i f ™_*e«r- Gêron r " : u ers 7^ 

Ms, — Wpdmoriado rühivm. B. DiagcStf 

15, rue de Vereuil 


ACADÉMIE 

des Inseriplions et UeUes-kltres 

SéLïtice du 9 nüifjTièi - e 489 4 

L« secrétaire perpétuel lit 4 T Académie U 
lettre adressée par M, de Mobreubéim t ambas¬ 
sadeur de Russie, à M, Loiwy, direcleur de 
Tlnatitut. . . r -,■ " l-t 

L'Académie se forme en comité secret pour 
entendre le rapport de la commission chargée 
de désigner les six candidate aux deux places 
vacantes d^sqciés étrangers, 

A la reprise de Ja séance, M. lo baron de 
Baye, entretient l'Académie d'un mobilier funé¬ 
raire trouvé en Russie* à Klef, et qu'il a rap¬ 
porté *n France ; le mobilier se compose dea 
objets oui von ts ; i 4 do doux fibulas en bronze 
doré ayant la forme d'une carapace de tortue ; 
2 U d'une paire de boucles d’oreilles en argent* 
3* d'une fibule également en argent; 4° d'un 
collier formé de grains en cornaline, cristal da 
roche, ambre, argent et verre; 5 e de pendelo¬ 
ques suspendues jadis à ce collier et consistant 
êi) qnj* prqÿ ef deut monnaies semblât les mû¬ 
mes de bélière^, 

Cca monnaies portent le nom de Romain 1 CP , 
dà Constantin JX, dËUeune et de GonsUntin. 
LHtUi o|it été frappées euüe les années ^ 

*1% V 

Le& bûüoîefl d'gwilles^ U (lîbuia ww$9&V)« 
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Sermons prononcés k Paria» et Revue ency 
clopédtque des sciences sacrées* paraissant b 
tü de chaque mois, soua la direotion des RR 
PP. Missionnaires du Sacré-Gmur. 

AbqKhement ; Franco, 3 fr.* le n m .0 fr. 75, 
Etranger, 10 fr. t le n* ï fr. 

Rédacteur en chef : le R, P. Deidi&r, missiom 
mire du Sscré-Cœar. 
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La Maison E. d’Aquin (Paris, 3* rus des Mou 
line), qû charge de l’achat et de la vente au 

dû toutes les valeure 


comptant et à terme, 
rapÿslàraGt Btrangèré« 





